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MÉMOIRES ANECDOTES 


POl/R SERVIR A L'HISTOIRE 

DES REGNES DE HENRI IV, 
ET DE LOUIS XIII. 


THÉODORE-AGRIPPA 
D’A U B 1 G N É, 

Gentilhomme de la Chambre,' 

/ 

*N 

Sous Henri IK i , 

Théodore- Agrippa d’Aübigné'; 
aïeul de Madame de Maintenon , naquit 
en THotel de Saint - Maury , près de 
Pons, te 8 Février de l’année 1550. 
Son pcre s’appeloit Jean d’Aubigné , 
Seigneur de Brie en Saintonge' , 6c Y* 
mere , Catherine de Leftang. Par les 
progrès qu’il fit dans l’étude des Belles- 
Lettres , on voit que fon éducation iirt 
Tome II, A 
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•des plus foignées. A fept ans & demi 
- il tràduifit du grec le Crito de Platon , 
(ur la promeffe que lui fit fon pere de 
vie faire imprimer avec fon effigie enfan^ 
* tine à la tête du Livre.' ' 

Un an après fon pere l’amene à Paris ^ 
&.en paflant par Amboife un jour de 
foire , il voit la tête de fes compa- 
gnons de la confpifation d’Amboife fur 
,des poteaux , qui étoient eqcore 
reconnoiffables ; ce qui l’émut telle- 
ment , qu’il s’écrie au milieu de la foire : 
Jis ont décapité La France, les bourreaux ! 
puis il donna des deux à fon cheval. 
Son fils l’ayant rejoint , il lui met la 
main fur la tête , & lui dit : « Mon 
enfant , il ne faut pas épargner la tienne 
après la mienne , pour venger ces Chefs 
pleins d’honneur dont tu viens de voir 
les têtes ; fi- tu t’y épargnes , tu auras 
-jna malédiûion ». > ' 

Arrivé à Paris , d’Aubigné fut mis 
en penfion chez Béroalde neveu de 
Vatablé ; mais bientôt après, la pre- 
mière' guerre de Religion- ayant com- 
mencé, les maflacres & les boulever- 
‘ï^tnens qui fe faifoient dans la Capitale 
contraignirent ce même Béroalde d’en 
/prfi^:,aveç fii famille & fes écolier^. 


de Henri IF & de Louis Xîll, j 

Au bourg de Couvence , ajoute d’Avi- 
bigné dans les Mémoires de fa Vie. 
privée , notre petite troupe fut ren- 
contrée par le Chevalier d’Achon qui 
y tenoit garnifon , qui l’arrêta & la 
mit entre les mains ' d’un Inquifiteur 
nommé Demo Chadras , ( le même qui 
en 1559, fit bmler Anne Dubourg , 
Confeiller au Parlement ). Tout enfant 
que j’étois , je ne pleurai point lorf- 
qu’on nous mit en prifon ; mais je ne 
pus retenir mes larmes lorfque je me 
vis ôter ma petite épée argentée & une 
ceinture avec des fils d’argent. L’inqui- 
fiteur m’interrogea à part , & me.i 
réponfes le mirent fort en colere.. Quel- 
ques Officiers me retireront de la prifon 
& me menèrent chez d’Achon , lequel 
me fit entendre que toute notre troupe 
étoit condamnée au feu , & qu’il ne 
feroit plus temps de me dédire , fi je 
me laiïTois mener au fupplice : à quoi 
je répondis que l’horreur de la Meffe 
m’ôtoit celle du feu ». ‘ 

« Ramené à la prifon, Béroalde inftruit 
que notre procès étoit fait fe mit à 
tâter le pouls à toute fa troupe , & la 
fit réfoudre très- aifément à fouffrir la 
mort , plutôt que de changer de Reli- 
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gion. Sur le foir, en nous apportant à 
manger , on nous montra le bourreau 
de MiLly , qui fe préparoit pour notra 
fupplice du lendemain. Alors chacun 
fe mit en prières pous s’y difpofer ; 
mais deux heures après un Officier 
chargé de notre garde vint nous trouver, 
& me baifant à la joue , dit à Béroalde : 
Il faut que je meure , ou que je vous 
fauve tous pour l’amour de ce jeune 
enfant. Tenez- vous prêts pour fortir 
quand je vous le dirai. Voyez cependant 
fl vous pouvez me fournir cinquante 
Ou foixante écus , pour corrompre deujf 
hommes fans lefquels je ne puis rien 
faire : fur quoi on lui fit la fomme qu’on 
avoit cachée dans des fouliers. A minuit 
cet Officier nous revint trouver avec 
fes deux hommes , & dit à Béroalde : 
« Vous m’ayez dit que le pere de ce 
petit garçon ( parlant de moi ) avoit 
commandement à Orléans , promettez-- 
moi de me faire bien recevoir dans fa 
Compagnie : ce qui lui ayant été promis 
& plus encore , il nous fit tous prendre 
par la main , & prenant 1? mienne il 
nous fit paffer fecrétemént auprès d’un 
corps- de-garde , & enfuite nous mar- 
châmes à travers champs êc gagnâmes 
Montargis , où nous arrivâmes tous à 


,«/tf Herm IF 6* de Louis XIII, J 

jfauyeté , après avoir effuyé bien des 
fatigues & des périls ». 

D’Aubigné fut à peine arrivé à la 
Cour du Roi Henri III , oîi Henri Roi 
de Navarre étoit encore prifonnier en 
1575, qu’il. fe fît bientôt remarquer 
par fes bons mots fes vives repar- 
ties. Etant un jour afîis fur un banc 
dans l’antichambre du Roi , trois Filles 
de la Reine , qu’il nomme Termes , 
Bo’urdellle & Beaulieu , & qui falfolent, 
dit-il, entre elles trois cent quarante 
ans , fe mirent à le turlupiner, comme 
un nouveau débarqué , fur fes habille- 
mens qui n’étoient pas fort de mode. 
Comme il les regardoit fans rien dire & 
d’un air qui avoir quelque chofe de 
moqueur , une d’elles lui demande 
effrontément : « Que contemplez- vous 
là , Monfieur ? — Les antiquités de la 
Cour , Mesdames , répondit-il fur le; 
même ton». De quoi reftant toutes 
confufes, elles finirent par lui demandée 
fon amitié & à faire ligue offenfive &: 
défenlive avec lui. Ce bon mot fulvi 
de plufieurs autres le mit en grand 
commerce avec le beau fexe; & divers 
combats dont il fe tira avec avantage , 
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6 Mémoires anecdotes * ' 

lui acquirent l’eftime des Courtifans. 

D’Aubigné ayant trouvé moyen dè 
fe faire connoître de Henri IV, alors 
Roi de Navarre , en fut accueilli , & 
dès-lors il s’attacha à ce Prince qu’il 
fut un des premiefs à reconnoîire pouf 
roi de France. Au moment de la mort 
de Henri III , Henri IV foh fucceffeur 
légitime fe trouvant prefque feul , fe 
retira dans un appartement féparé àv'ec 
la Force & d’Aubigné, & les confulte 
fur le parti qu’il avoit à prendre. D’Au- 
bigné prenant alors la, parole, lui dit: 
Sire i la* chofe preffe & le füçcès 
dépend de la promptitude à prendre 
votre parti. Je vois à la Cour & dans 
l’armée deux fortes de perfonnes ; les ' 
tines réfolues à vous fuivre & à fou- 
lenir votre droit inconteftable à la 
Couronne ; les autres , que le prétexte 
de la Religion rend douteux & incer- 
tains ; il ne faut pas laiff^r^ ceux-ci 
le temps de délibérer que Sa Majedé 
doit être affurée de la Nobléffe Reli- 
g’îonnaire & des Troupes qu’elle avoit 
amenées. Le Maréchal de Biron étant 
dîfpofé à vous faire reconnoître , Jes 
principaux Chefs de l’Armée Catholiqué 
qui lui font dévoués fuivront foii 





de tîehn IV & de Louis XIII. & 

t * 

exemple. Votre Majefté fe fervira 
(.r-.vry pour engager la Noblefle âé 
rifle de France & de la Brie à’'erï faîrë 
de même; vous donnerez pareilîie côrii- 
nnflïon à d’Humieres auprès de la 
bl“fle de Picardie. Le Duc d’Èpernorr 
li’étant pas encore déclaré c’eft unf 
figne qu’il balance; mais il eft fur qu’iî 
ne prendra pas le parti de la Ligue dont 
les Chefs font fes plus mortels ennemis^ 
Enfin , dans la fltuaiion où fe trouVd 
Votre Majefté, la vigueur & la fer- 
meté ramèneront tout le' monde â foif 
devoir Le Roi fiiivit le confeil dé 
d’Aubigné , & l’événement a prouv^^ 
que ce brave Guerrier a voit iaifo>n'rïé 
avec autant de Juftefl’e que de vérité. Ôif 
de bonheur pour la France. ' 

D’Aubigné voyant fon Maître déÿ 
terminé à partir pour Paris , & ima'gi^' 
nant que Ségur , Chef de fon Confeil 
ayoit appuyé cet avis qui ne plaifoit 
point aux zélés Huguenots , entreprit 
de rompre un pareil deflein ; & voter 
comment il s’y prit, il connoiflbit par- 
faitement le caraélere de Ségur , & un’ 
jour que ce dernier paflbit par laTalItf 
où la jeuneffe de la Cour tiroiV deÿ 
armes, d’Aubigné parut devant lui: tdulf 
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s. Mémoires anecdotes 

ému de cet exercice , & le prenant par 
la main , le mene à une fenêtre i^uj . 
.j-egardoit fur les rochers de la Bayre. 
Là, lui faifant remarquer le précipice qui 
étoit au-deffous de cette fenêtre ; « Je 
fuis’chargé , lui dit -il, de la part de 
tous les gens de bien qui font ici , de 
vous dire que voilà le faut qu’il vous 
fendra faire le jour que notre Maître 
.partira pour la Cour de Franee». Ségur 
tort étonné d’un pareil propos , lui de- 
mande qui ofera lui faire faire ce faut ? 

♦ Ce fera moi , réplique d’Aubigné , & 
fi Je ne puis pas le faire feul, voici ceux 
qui m’aideront Sur quoi Ségur "ayant 
tourné la tête apperçut une douzaine 
de compagnons des plus déterminés, 
qui enfbnçoient le chapeau félon leur 
'coutume ordinaire quand on les regar- 
doit en face , fans qu’ils fuflent de quoi il 
étoit queftioiî. Le voyage n’eut pas lieu. 

/ Henri avoit difgradé d’Aubigné; mais 
les reproches que Sa Majefté effuya à 
ce fujet , les infidélités de p'ufieurs 
Courtifans , & le befoin qu’il eut de 
cet ancien ferviteur , le déterminèrent 
enfin à le rappeler auprès de lui. Il 
‘écrivit quatre lettres à d’Aubigné, qui 
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les jeta toutes au feu en les recevant.; 

« Mais quand je fus , dit - il , qu’ayant 
appris que j’étois prifonnier pour fou 
fervice à Limoges , il avoit mis à part 
quelques bagues de la Reine fa femme 
pour payer ma rançon , & que la nou- 
velle lui étant venue qu’ayant eu la 
tête tranchée il avoit témoigné iia 
grand deuil & perdu le repos , tout 
cela me toucha à mon tour, & je mi 
déterminai à retourner auprès de lui 

• D’Aubigné avoit mis autrefois auprès , '■ 
du Roi de Navarre , en qualité de valet 
de chambre , une efpece de bouffon - 
nommé Decour , homme plein de cou- 
rage & reconnoiffant. Lors de la dlfgracô 
de fon proteéleur il refufa de demeu- . 
rer au fervice dé Henri, quelques. inf* 
tances que lui en fit ce Prince , & voulut 
à toute force fulvre la mauvaife fortune 
de d’Aubigné. Comme ils s’en alloient 
de compagnie à Nérac , ce dernier dit 
.à Decour de hâter le pas & d’aller an- 
noncer fa venue ; ce qui fut exécuté; 

Le Roi l’ayant rencontré , lui demanda 
d’ob il venoit f A quoi l’ancien valet 
de chambre répondit : Oui j & comme 
il continuoit de répondre oui à toutes 
, A 5 ^ 
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les^ queftions qu’on lui faifoit , il finît 
par dire au Roi qui n’y concevoir rien : 

M Sire , je dis toujours oui , parce que 
ce qui fait chaffer les gens de bien d au- 
près les Rois , c’eft de ne pas profé- 
rer ce mot à toutes les demandes qu’Hs 
leur font». . ' ' . 

N 

On lit dans les Mémoires de ce loyal 
Gentilhomme , que fe retirant à Cafel- 
Gelgaloux y _ \\ voulut palfer chez une 
Dame de la Roque qui lui avoir toujours j 

iervi de mere dans fes difgraces & , 

affliélions. En s’y rendant , il trouve ' 
i'ur fon chemin un grand épagneul , , \ 

que le Roi de Navarre avoir coutume 
de faire coucher fur fes pieds & fou- 
vent dans fon lit. Cette pauvre bête 
alors abandonnée de fon Maître & qui 
anoùroit de faim ayant reconnu d’Au- 
bigné , vint aufTi tôt à lui & fit à ce 
Gentilhomme tant de careffes , qu’il en | 

fut attendri la mit en penfion chez une 
femme du'voifmage , après avoir fait 
graver fur fon collier le fi>nnet fuivant: 

Le fidelle Citron, qui couchoit autrefois ‘ 

Sur votre lit facté , couche ici fur la dure ; ‘ ’ 

C'eft ce fidelle chien qui apprit de nature 

A faire des amis & des ingrats le choût.' ' “ . 
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« 

' • • • ■ . 

C’eft lui qui effrayoït les brigands de fa voix , 

Des dents, les a{rafTms,..D’où vient donc qu'ib. 
endure • • 

La faim , le froid , les dédains & l’injure , 

' Salaire coutumier du fervice des Rois ? 

Sa fierté, fa beauté , fa jeunelTe agréable 
Le fit chérir de vous, mais il fut redoutable 
A vos haineux, aux fiens par fa dextérité*; 

Courtifans qui jetez vos dédaigneufes vues | ^ 
Sur ce chien délailTé, mort de faim par les rues ,^ 
Attendez ce loyer de la fidélité. 

r 

Henri paffant dès fe lendemain à 
Agen , le pauvre Citron lui fut amené 
ainfi accoutré , & il changea de couleur' 
en lifant ces vers ; mais il fe trouva’ 
bientôt plus embarraffé , lorfqu’à une* 
Affemblée générale les Dépurés dit 
Languedoc lui demandèrent oh étoit’ 
d^Aubigné , & ce qu’il avoit fait'd’un* 
, fl utile ferviteur qui a voit fauvé leüC 
Province ? A quoi il répondit qu’il Ic 
regardoit toujours comme fien, & qu’il/ 
le rappelleroit bientôt auprès de lui. " 

Le Duc de la Trimouille étant mort 
accablé de la difgrace du Roi , d’Aubigné' 
fon ami prit la réfolution dé fortir diP 
Royaume , parce Jju’ii'ne voyoit ^lua| 
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perfonne dans le Poitou fur qui il pût 
fe confier pour défendre fa vie contre 
lès fecretes embûches de la Cour, tous 
les autres Seigneurs Huguenots s’étant 
laiffés gagner par des penfions. Il étoit 
au moment de s’enibarquer avec fes 
meilleurs effets , lorsqu’un Courrier lui 
apporta des lettres de la propre main 
du Roi & de la Varenne , qui lui man- 
doient qu’il feroit bien reçu de Sa 
Majefté. Ces lettres le déterminent à 
fe rendre à Paris r là je Roi fous cou- 
leur de le charger de l’infpeèlion des 
jjoûtes ou tournois qvii fe prépar oient ,, 
le tint plus de deux mo-is fans lui parler 
de rien dc'ce qu’il avoit contre lui dans 
le cœur. A la fin , dit d’Aubigné ^ 
comme j’entrois avec lui dans un bois 
cil il alîoit chafler : k D’Aubigné , me 
dit-il , j^e ne vous ai point encore dis- 
couru de vos affemblées de Religion oii 
•vous avez penfé tout gâter , parce que 
|e fuis perfuadé que vous y alliez de 
bonne foi. — Sire ^ lui dis-je après avoir 
écouté tous fes reproches , j’ai été dé- 
puté malgré moi à ces affemblées tan- 
' > dis que d’autres briguoient cet honneur; 
ainli fans oublier celui qu’on m’a fait , 
ÎC ;^ous avouerai ingénuement que 
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/avois déjà que nos plus apparens Hu-? 
guenots hormis feu M. de la Trimouille, 
s’étoient vendus à Votre Ma jefté. Si je 
vous ai déplu en cela , j’ofe dire encore 
que j’aime mieux perdre la vie ou fortir 
de votre Royaume , que de gagner vos 
bonnes grâces en trahiffant mes freres 
& compagnons. Cependant, quoiqu’il, 
arrive , je prierai toujours Dieu qu*il 
vous cOnferve^|& vous bénilTe.- Sur 
cela , le Roi me repartit : Connoiffez- 
vous le Préfident Jean-nin , qui a manié 
toutes les affaires de la Ligue par le 
palTé ? je veux que vous faflîez hatû- 
tude avec lui , & je me fierai mieux ^ 
en vous & en lui qu’en tous ceux 
qui ont joué au double ». 

A ces derniers mots mon Maître 
m’embraffa & fuivit fa chafTe. Sur quoi 
courant après lui & l’ayant atteint : 
«Sire, lui dis-je, en regardant votre 
vifage je reprends mes anciennes libertés 
& hardieffes. Défaites trois boutons 
de votre pourpoint , & envoyant votre 
cœur , faites-moi la grâce de me dire ce 
qui vous a mu à me haïr ». Alors ce 
Prince pâlilTant comme il faifoit ordi- 
nairement en parlant d’affeôion , me 
répondit ; j Vous avez trop aimé la Tri- 
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iriouille ; vous favlez que je le haïflbis^ 
& cependant vous n’avez pas- laifl'é’’ 
de lui continuer toujours votre afFec- 
tion. — Sire , repartis-je , j’ai été nourri' 
aux pieds de Votre Majefté ; j’ai appris ' 
de bonne heure à ne pas délàifler les ' 
perfonnes affligées & accablées par' 
une puiffance fupérieure. Approuvez’ 
donc en moi cet apprentiffage de vertu * 
que j’ai fait auprès de ». Cette der- 
nière réponfe fut fuivie d’une fécondé* 
embraffade que me fit mon Maître 
en me difant de me retirer. Sur quoi il 
faut que je dife , continue d’Aubigné 
que la France en le perdant a perdu un^ 
des plus grands Rois qu’elle eût encore’ 
eti. Il n’étoit pas fans défauts, fans 
doute , mais en récompenfe il avoit de 
bien fiiblimes vertus. 

V • ? ■ ■ 

D’Aubigné & quelques autres avec' 
lui penfent que la Marquife de Monceaux 
eut beaucoup de' part à l’abjuration de 
Henri IV , dans l’efpérance de pouvoir 
plus aifément devenir Reine de France r 
mais Sully , qui en fa qualité de zélé - 
Prote fiant ne peut être aCcufé de par- 
tialité, dit que. rien n’auroit été capa’- 
ble de faire embraffer à Henri IV uné 
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Religion qu’il eût méprifée intérieure^ 
ment & dont il eût feulement douté. 
Un Prince qui n’a jamais trompé les 
hommes devoit être bien éloigné de 
tromper Dieu. Si d’Aubigné avoit 
fait ce raifonnement fi fimple & en 
même temps fi concluant, il n’auroit 
pas attribué , comme il le fait , la con- 
verfipn de Henri à des infînuations 
mondaines , mais à une conviftiort 
entière de la part de fon Maître. , 
D’Aubigné avoit de l’humeur contre 
Henri. 

' Après avoir très-bien fervi ce Prince 
n’étant que Roi de Navarre , il en 
elTuya des défagrémens pour avoir 
refufé de fe rendre l’agent fecret de 
fes amours. D’Aubigné au moment de 
la paix lui écrivit une lettre d’adieu 
conçue en ces termes ; « Sire , cette 
lettre vous reprochera_douze années 
de mes fer vices & douze plaies reçues 
fur mon corps en vous fervant. Elle 
vous fera fouvenir de votre prifon & 
que la main qui ''ous écrit en a rom- 
pu les verroux : enfin elle vou$ dira 
que cette même m ji.s efi demeurée pure 
auprès de vous , vide de vos bienfaits 
exempte 'de ccrrupiion', tant de li» 
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part de vos ennemis que de la vôtres 
Par cette lettre je vous recommande 
à Dieu, à qui je donne mes fervices 
paffés , & à vous ceux de l’avenir , par 
lefquels je m’efforcerai de vous faire 
connoître qu’en me perdant vous avez 
perdu votre , &c.». L’hiffoirefe tait fur 
î’impreffion que cette lettre où refpire 
une mâle franchife , £t fiur l’efprit du 
Roi. 

Henri IV n’étant encore que Roi de 
Navarre s’étoit contenté de donner fon 
portrait à d’Aubigné -pour récompenfe 
de fes fervices importansice Seigneur, 
bel efprit & Poëte, mit ce quatrain au 
bas du portrait : 

Ce Prir.cc efl d’étrange nature ; 

Je ne fais qui diable l’a fait , 

Car il récompenfe en peinture , 

Ceux qui le fervent en effet. 

Le Roi n’en fit que rire & n’en 
aima, pas moins d’Aubigné dont il ef- 
timoit la franchife. 

Cet Hiftorien nous apprend que 
fon Maître avoit la vue extrêmement 
perçante & l’ouïe monllrueufe , pour 
me fervir de fa propre expreffion ; il 
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en rapporte une pi*euve fenfible, « Le 
Roi, dit il , étant couché à la Garnache 
en une grande chambre royale , & foo 
lit outre les rideaux ordinaires bordé 
d’un tour de lit de greffe bure , Fron- 
tenac & mol de l’autre coin de la cham- 
bre en un lit qui étoit fait de même. 
Comme nous drapions notre Maître , 
ayant mes levres fur fon oreille 
pour ménager ma voix , lui répondoit 
ibuvent , dh-tu ? Le Roi repart ; - 
Sourd que tous êtes ! n’entendez- vous ' 
pas qu’il dit que je veux faire plulieurs 
gendres de ma foeur » ? fîous en fûmes 
quittes pour lui dire qu’il dormît & que 
nous en avions bien d’autres à dire à 
fes dépens. 

Henri ÎV avant que d’être élevé 
furie Trône de France vouloit époufer 
Diane de Corifande d’Andonis, Vicom- 
teffe de Louvigny,. veuve du Comte 
de Grammont tué au liège de la Fere 
en 1 3 8 o ) & connue à la Cour fous le 
nom de la Comteffe de Guiche,. alors 
fa Maîtreffe. Il demande à d’Aubigné 
fon fentiment fiu" ce mariage , en lui 
alléguant l’exemple de plufieurs Princes 
qui avoient fait leur "bonheur en épou- 
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fant femmes qu’ils almoient quoique 
fortau-deflbus d’eux par leur condition. 
11 nomma au contraire plufieurs Sou- 
verains , qui s’étant mariés par politique 
avoient fait des alliances ruineufes à 
leurs Etats. Enfin il en dit aïTez pour. 
fembler devoir , déterminer d’Aubigne 
à lui donner un confeil conforme à 
fon inclination. Mais celui ci prit coin 
rageufemént le contre-pied. « Rien , 
dit- il à ce Prince , n’efrplus méprifàble 
que ces Courtifans qui s’appuient des 
hiftoires que \4otre Majefté a rapportées 
afin d’autorifer la pafiion condamnable 
de leur Maître. De pareils exemples,' 
Sire , ne peuvent point vous convenir. 
Ces Princes jouiffoient tranquillement 
de leurs Etats , ils n’avoient point d’en- 
nemis fur les bras, ils n’étoient point ^ 
Sire , errans comme vous , qui ne con- 
fervez votre vie & ne-foutenez votre 
fortune que par votre vertu & votre 
renommée. Vous devez aux François 
de grandes vertus & de belles aâions. 
Les mauvais exemples que vous avez 
cités , je ne vous les impute point; je 
fais que vous n’aimez point la lefture : 
ils vous ont été fournis par des confeil- 
1ers infidelles qui ont voulu âattef 
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votre padîon. Je ne prétends point que 
vous y renonciez ; j’ai été amoureux» 
je fais ce que vous fouffr iriez : mais 
fervez-voüs-en , Sire , comme d’un 
motif qui vous ferve à vous rendre 
digne de' 'votée iMairrefle, qui vous 
mépriferoit dans le fond du cœur fi 
vous vous abaifîiez Jufau’A l’cpoufer. 11 
faut que vous fçiyez aut Cœjaraut nihil^ 
que vous vous rendiez âflîdu dans votre 
Confeil que vous abhorrez ; que' vous 
confacriez plus de temps aux affaires 
néceflaires; que celles qui font effen- 
tîelles aient la préférence fur les autres 
& fur-tout fur le plaifir.... Le Duc 
d’Alençon ’eft mort, vous n’avéz plus 
qu’un pas à faire ' pour monter fur le 
Trône. Si vous devenez; l’époux de 
votre Maîtrefl’e , le mépris que vous 
ferez rejaillir fur votre perfonne vous 
en fermera le chemin fans reflburce 
quand vous aurez fubjugué le cœur 
des François par vos grandes aâions , 
& que vous aurez mis vôtre vie & 
votre fortune à l’abri, vous pourrez 
alors imiter , fi vous' le voulez , les 
exemples que vous avez allégués 
Quelle liberté î quelle dure franchife F 
Henri remercia cependant d’Aubignè 
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de fon confeil , & lui donna de grande* 
démonflrations d’affeftion. Je ne fais 
lequel eft le plus admirable ou de la 
générofité de d’Aubigné , ou de la gran- 
deur d’ame de Henri IV. ^ ^ 

Ce Prince étoit fi fur de la fidélité 
de d’Aubigné , que quoique ce Gen- 
tilhonune eût refufé dé le fuivre au 
fiége de Paris , le Roi mit en fa garde 
le Cardinal de Bourbon , reconnu Roi 
de France par la Ligue , fous le nom 
de Charles X. En vain du Pleflîs- 
Mornay allégua à Henri les fujets de 
plaintes que d’Aubigné gardoit au fond 
de fon cœur. * La parole ded’Aubigne \ 
mécontent, répliqua le Roi, vaut la 
reconnoifiance d’un autre ». , 

Ce même Ségur dont nous avons déjà 

Î iarlé , avoit rapporté plufîeurs propos 
ibres de d’Aubigné. Il fut quefiion^ de 
l’exiler. Notre Gentilhomme n’en eut 
pas moins là confiance de fe préfer,t?r 
devant le ,Roi , & de lui dire : Mon 
Maître , jè fuis venu pour favoir quel 
eft mon crime , & fi vous voulez 
payer mes fervices en bon Prince ou 
en vrai Tyran? — Vous favez bien, 
lui répondit le Roi, que je vous aime; 
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mais Ségur eft irrité contre vous , ré- 
conciliez-vous avec lui >». D’Aubigné 
l’al'a trouver & l’efFraya fi tort par 
Tes reproches menaçans , que Ségur 
courut dire au Roi : « Sire , Montieur 
d’Aubigné eft plus homme de bien que 
vous & moi ». Henri III preflant 
d’Aubigné d’écrire l’Hiftoire de fon 
temps ; « Sire , lui repartit ce Gentil- 
homme , Je fuis trop votre ferviteur 
pour être votre Hiftorien ». 

Il ne fera pas inutile , je crois, de 
prévenir ici que malgré l’auftere fran- 
chife dont Théodore- Agrippa d’Aubigné 
fàifoit jrofeftion , il parojt cependant 
plus ou moins partial en parlant de 
Henri IV. Auffi plufteurs Hiftoriens 
n’ont-il« fait aucun fcrupulç de-ne pas 
adopter aveuglément fon témoignage 
qui Ce trouve contredit par d’autres 
Auteurs contemporains. La févérité des 
principes de d’Aubigné ne l’a pas rendu 
.affez indulgent quelquefois fur les foi- 
bleffes de fon Roi , 6i lui fait inter- 
préter d’une maniéré peu favorable des 
démarches cependant toutes fimples 6c 
toutes naturelles. D’Aubigné mourut, 
à Geneve, le zç) Avril 1630, à l’âge 
de quatre-vingts ans. Il fut marié deuK 
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fols & €ut plufieurs fils-, gui. tous ne 
furent pas clignes de leur pere. Il elt 
enterré dans le cloître Saint-Pierre de 
Geneve. On a gravé fur fa tombe une 
Æpitaphe bizarre comppfée pat 
même. 



_Digitizcxtb^Guü^I**“ 


de Henri hV & de Louis IL % % 


GRILLON. 

Louis Berton de Grillon, de la 
Maifon de Balbe , originaire de la 
Savoie & établie à Avignon , s’attacha 
particuliérenaent à Henri, Roi de Na- 
varre & fut un des compagnons de 
fortune de ce Prince. Il avoit aupara- 
vant férvi fous Henri III , qui faifoit le 
plus grand cas de fa valeur. Grillon étoit 
né en 1540. Les preuves les moins 
équivoques de la plus haute valeur qu’il 
donna dès fa tendre jeuneffe le firent 
promptement parvenir aux grades fupé- 
rieurs. On ne l’appeloit dès- lors que le 
Brave ou le Cavalier fans peur. Un trait 
fuffit pour peindre ce jeune Héros. Un 
/ jour qu’il afliftoit à la Pafîion , le Pré- 
dicateur fait une peinture fi touchante 
des mauvais traitemens qu’on avoit fait 
fouffrir à Jefus-Ghrift , que Grillon tout, 
bouillant fe leve avec impétuofité , & 
mettant la main fur la garde de fon 
épée, il s’écrie : O ciel! ou ètois~tUy 
Jfrave Grillon 

Ç’efl Henri III <jui le premier lui ' 
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donna ce ’ ^rieuK furnom de brave efl 
le nommant Medre-de-Camp du Régi- 
ment de {es Gardes. A la journée des 
barricades , Crillon qui commandoit le 
Régiment , vouloît s’emparer de la 
place Maubert pour fe rendre maître 
du quartier de l’Univerfité ; mais mal- 
gré fa bravoure & fon ardeur il fut 
arrêté par les Bourgeois armés qui 
s’étoient déjà rendus les plus forts. 
Grâce à la prudence de Crillon , cette 
journée qui auroit pu devenir irès- 
fanglanre & trcs-meurtriefe ïînit affez 
pailibleinent. 

Henri Itl , outré de colere à la vue 
de l’infolente audace du Duc de Gnife 
quiparoiffoit le braver, réfolut de s’en 
défaire. Il falloLt.un homme de tête & 
de réfolution pour une aélion de cette 
conféquence. Le Roi s’adreffe ‘à Crillon. 
Ce Gentilhomme répond librement au 
Roi , que Sa Majefté connoiflbit fon 
zele & fon dévouement pour Elle , 
mais qu’il ne feroit jamais l’office de 
bourreau : que s’il s’agiffoit de tuer le ^ 
Duc de Guife l’épée à la main dans un 
duel , il raffuroit qvi’en fe fàifant tuer 
lui-même il ne le manqueroit pas. La 

mort 
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Hiort du Duc de Guife , lui répond le 
Roi, ne me récompenferoit jamais de 
la perte que Je feroisd’un Gentilhomme 
aulîi fidelle & aulS brave que vous : 
je vous demande feulement le fecret. 
Grillon le lui jura , & tint parole. 

En 1589, le Roi chargea Grillon de 
défendre un faubourg de la Ville de 
Tours, attaqué par le_D UC de Mayenne. 
Grillon défendit fon pofte depuis dû 
heures du matin jufqu’à quatre heures 
du foir. Son neveu y fiit tué, & lui- 
même reçut deux coups d’épée & un 
coiip de moufquet , & fut forcé de fe 
retirer de. Ion polie ; mais ayant tait 
fermer les portes du fauboiirg , i! fauva 
la Ville, fit Mayenne fut obligé d’aban- 
donner fon entreprife. 

Henri lll,fatisfait des marques de bra- 
voure que le Roi de Navarre a voit 
:données , lui en. témoigna fon conten- 
.tement dans les termes les plus affec- 
tueux.! ILprit l’échaicpe' blanche comme 
lui & fes Officiers la portoient. Quel- 
ques Seigneurs .parurent choqués "de 
cette marque de diflinâion , , entr’autres 
d’O, d’Entraigues & Chateau - Vieux. 
Mais le Maréchal d’Âûmont, Grillon ôc 
Tome //, , B 
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Montigny , CriUon fur- tout , foütiitrent 
<^u’on ne pouvoit faire trop de careffes 
à un Chef& à des troupes qui venoient 
<le combattre avec tant de valeur , 
fur lefqttelles il devoir mieux compter 
que fur la plupart des Catholiques de 
fon parti. 

Au fiége de Rouen , en 1 5 91 , Grillon^ 
Meftre- de-Camp des Gardes , accourut 
avec quelques Anglois pour faire face 
à Villars Gouverneur de la Ville , (jui 
Venoit d’attaquer les gardes avancées 
& les mettre en fuite. Le Roi qui étoît 
alors dans la tranchée en fort tout à 
coup, & fa préfençe foutenant le cou- 
rage de lès troupes, on fe battit pen-r 
'liant plus de deux heures avec une intré- 
pidité qui tenoit du prodige. Le Maréchal 
de Biron , fon iÇls Crillon donnèrent 
, dans cette efcarmouche des preuves de 
la plus grande valeur. Ce dernier eut 
le bras cade d’un coup d’arquebufe. 
A peine fut-il guéri. de cette ibleffure 
qu’il fe jeta lui troisième dans un ba- 
teau chargé de vivtes & vola au fecours 
de Quillebxeuf affiégé par Villars , qui 
.fut obligé d’abandonner cette place vu 
:la téiiRwe inviojrible de ceux qui la 
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défendoient, & parmi lefquelson diilla^ 
gua le brave Grillon. 

Le Duc de Guife voulant réprouver,' 
après la réditûlon de Marfeille oîi Cril- 
lonavoit été envoyé , propofa à quel- 
ques ‘Officiers de faire fonner l’alarme 
devant la maifon de cet homme intré- 
pide , comme t les ennemis euffent été 
■maîtres de la ville. ’ Enfuite le Duc 
monte chez CTÜlon, lui dit que tout 
eft perdu , qu’on ne peut plus réfifter 
aux ennemis ; qü’il valoit mieux fe re- 
tirer que d’augmenter leur viâoire par 
le perte de braves gens comme lui; 
qu’il avoit deux chevaux à fa porte 
qulil venoit fe joindre à lui pour faireTe- 
traiteertfemble. .Grillon «fans s’émouvoir 
faute àbas de fon lit , s’habille , prend fes 
armes , & en difant qu’il vaut mieux 
mourir que de perdre la place , defcend 
avec impétuofité pour combattre. Le 
jeune Duc l’arrête au milieu de l’efca- 
lier par un grand éclat de rire. Crilloa 
qui voit qu^on le raille, prend le Duc / 
par le bras & lui dit en jurant fuivant 
fa coutume : « Jeune homme , ne te 
joue pas à fonder le cœur d’un homme 
ie -bien. Par la mort i fi tu m’avois 
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trouvé foible, Je te donneroisde mon 
poignard dans le cœur. 

Henri IV difoit un jour à Grillon 
qu’il le regardoit comme le premier Capi- 
taine de fon temps ; il lui répondit auflî- 
tôt avec cette liberté bien excufable fans 
doute dans un homme de fon caraâere : 

M Vous en avezmenti. Sire; je ne fuis 
que le fécond , car vous êtes le pre- 
mier tt. Henri dnilToit une autre lettre 
, qit’il lui écrivoit , par ces mots : « Adieu , 
je vous aime à tort & à travers »»• 
Après la bataille d’Arques il lui écrivit 
encore : Pends-toi, brave Grillon; nous 
avons combattu à Arques , & tu n’y 
étois pas » 1 Quel ilyle ! quels hommes ! 

& quel Monarque I 

Notre héros mit un jour Henri IV 
dans une > terrible colere, dont il ne 
réfulta qu’un bon avis que lui donna 
fon Maître & fon ami. Grillon entre 
un jour dans le cabinet de Henri IV 
pour s’exeufer fur quelques reproches 
qu’on lui faifoit : il paue des exeufes 
aux contellations , & des contedations 
aux emportemens & aux blafphêmes. ^ 
Le Roi irrité de . ce qu’il continuoit 
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fi long- temps fur le même ton, lui or- 
donne de fortir. Mais comme Crllioa, 
revenoit à tout moment de la porte , 
on s’apperçoit que le Roi pâliflbit de 
colere & d’impatience ; on eut peur 
que ce Prince ne fe faifît de l’épée de 
quelqu’un & qu’il n’en frappât le té- 
méraire. Enfin, s’étant remis après qué 
Grillon fut forti , & fe tournant du côté 
des Seigneurs qui l’accompagnoient & 
qui avec M. de Thou avoient admiré 
fa patience après un emportement lî 
criminel , il leur dit : « La nature m’a 
formé colere ; mais depuis que je me 
connois je me fuis toujours tenu en 
garde contre une paffion qu’il eft dan- 
gereux d’écouter. Je fais par expérience 
que c’eft une mauvaife confeillere, Si 
je fuis bie'n aife d’avoir d’aufli bons 
témoins de ma modération ». Quelques 
jours'après Grillon reconnut l’excès de 
fon emportement & qu’il avoit manqué 
à fon Maître ; il en fut vivement affligé 
& n’eut rien de plus prefTé que de lui 
marquer fon repentir: il va chez le 
Roi, la douleur peinte fur levifage. Si 
fe jette à fes pieds. Ce Monarque plein- 
de bonté le releve Si l’embraffe : « Je 
vous aime, lui diwl, vous le favez 
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bien; n’ai' je pas toujours rendu juffice 
à votre fidélité & à votre attachement 
pour moi ? Votre b»ouilIante ardeur^ fi 
eftimable dans les combats, devient cri- 
minelle lorfque vous vous y livrez; éiv 
parlant devant qui connoît tout ce que 
vous avez fait pour lui. Imitez- moi y 
Crillon ; apprenez à vous modérer »- 

Nous avons dit que Henri III avoit' 
donné à Crillon le nom de brave i 
fon fucceffeur ne l’appeloit que h 
brave des )braves. Crillon Joignit à la 
bravoure & à la franchife le plus grand' 
défintéreffement; il vit , fans fe plaindre, 
des fujets rebelles Jouir des honneurs- 
& des dignités qu’il avoit mérités,. 
Son zele pour fon Maître ne fe démen- 
tit Jamais. AufE Henri IV, pour fe jufU- 
fier de n'avoir rien fait en fa faveur, 
difoit fouvent : « J’étois fur du brave 
Crillon, & J’avoisà gagner tous ceux 
qui me perfécutoient >k 

Le Roi avoit réfolu de donner la 
place de Meftre-de-Camp du Régiment 
de fes Gardes à quelqu’un qui n« fut 
pas aufli dévoué à d’Epernon que l’é- 
toit Crillon , & d’Epernon fallicltoit 
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Çette place par le canal de Rofny , amï 
de Grillon. Le Roi fit parler de fon 
côté au brave Chevalier, Rofny parla 
du fien. Grillon fit la fourde oreille. A 
la fin il s’imagine que Sa Majefié def* 
tinoit peut-être cette place à Rofny 
lui-même , & il Im en parle en lui fai« 
fantde grandes protefta lions de fer vices, 
Rofny ne pouvant perfuadçr à Cril-^ 
Ion qu’il n’en étoit rien , lui afiTure que' 
quand même . onjui en feroit pr'éfent il 
fiel’'accepteroit pas.*A ce pwopos Quoi 
donc, s’écrie Grillon J ivous n’e.ftimez 
pas la charge de Grillon digne de vous ? 
îarni bieu,.môn Grand^Maîtrp, vous êtes 
tin glorieux ; ayant pafié par mes mains, 
elle eft digne du plus huppd. de , tous 
fes Gîowr.tiranSr,-rr Jerifÿs: -qu'uqL 

Grillon vaut mieux que* mille Rpfhy,^ 
maïs d’autres raifons m’empêchent d’y 
penfer. — - Oh'l-bién,' c’eft affeii itiais 
je m’en déferai lorfque- vous me le 
confeillerez , & en, des .mains .qut 
vous feront agréables depuis il 

?efufa toutes , les propofitiofis ' qu’oiv 
lui fit. 1 : 

Peu de temps après le Roi lui eit 
parle lui-même, fans nommer celui qu’il 
vouloit lui donner pour fueceffeur* 


I 


I 


DIgitized by Google 


'91 Mémoires anecdotes 

« A ce que je vois , Sire , répond Crillon ^ 
vous voulez que je me retire de votre 
fervice ? — Non , ce n’ell pas mon 
intention ; mais' cette charge eft incom- 
patible avec le long féjour que vous 
défirez faire en votre pays natal. 
• — C’eft donc à bon efcient que vous 
voulez que je me défafTe de ma charge. 
Jarni bieu ! puifqùe vous le voulez , je 
ne le veux pas , fi ce n’eft en faveur- 
de celui à qui j’en ^ parlé ». Après cés 
paroles il fe retire tout en colere. Le 
Roi ne fit que rire de cette incartade ;' 
il prit même 'la réfolution de rie lui en 
plus parler, tant ce Prince étoit éloigné 
de tout ce qui a voit l*air de violence,’ 
fur-tout à- Tégard de ceux qui l’avoient 
l>ien fervi qu’il chérifibit autant que 
CrillonV ■; -• ’ - ' 

f r 

• S . . f ^ - ■ . t ’ , 

La Maifôii de le Berton elî: iflue de 
Piémont ; le nom' de ces Seigneurs eft 
Bâlbe de ^Qüiero. Voici ce qu’en dit 
M.' de - Bury daris ' fon Rijioire de 
Henri ly ' : « Le fameux Grillon fut reçu’ 
dès le berceau dans l’Ordre de Malthe. 
Il fit fes premières armes fous François 
de Lorraine, Duc de Guife, furnommé' 
le Grand , lorfque ce Seigneur fut rap-' 

•- 
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pelé d’Italie par Henri II pour être le 
Reftaurateur de la France , après la 
bataille de Saint- Quentin. Grillon fe 
trouva à l’âge de feize ans au fiége de 
Calais , où il fe dùHngua beaucoup , 
étant le premier monté fur la brèche 
dû fort de Risban. Henri II lui donna le 
commandement de cinq cents hommes, 
fur le récit que le Duc deGuife lui avoir 
fait des aéHons de Grillon. Il fe trouva 
à la bataille de Dreux, en 1 561 , où il 
reçut deux bleffures ; & ce fut à celle . 
de Saint-Denis , en 1567, que fa valeur 
lui fît donner le furnom à^homme fans 
peur. Il combattit à celle de Jarnac & de 
Montcontour , fous les ordres du Duc 
d’Anjou ( depuis Henri lll ), qui lui fit 
donner la charge de Meftre-de-Camp. 
'Au liège • de Saint-Jean-d’Angely il 
monte le premier à l’affaut, eft blelTé à 
la vue du Roi & de toute la Cour , & 
eft caufe de la pril'e de la Ville. ^ 

- En 1 570 , le Roi ayant donné la paix 
aux Huguenots , Grillon fe rendit à 
Malthe pour faire fes caravanes. Il étoit 
Commandant de galere à la fameufe 
bataille -de Lépante, en 1571. Il eut lè 
bonheur d’être abfent lors du maffacre 
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de la Saint-Barthelemy , auquel iljfe 
feroit oppofé de toutes fes forces, oii 
y aurcit péri. De retour en France » 
Grillon s'attache au Duc d’Anjou qui 
avoit pour lui la plus grande eftime» 

Il fuit ce Prince au fiége ^ la Rochelle^ 
& l’accompagne enfuite en Pologne > 
d’oh il le ramene en France en 1574, 
après la mort de Charles IX. Henri III ^ , 
pour le réeompenfer , lui donne le Gou* 
vernement de Boulogne & du Boulon- 
lîois , le fait Meftre-de-Camp d’un Ré- 
giment d’infanterie ; depuis il le nomme 
Colonel du Régiment de fes Gardes , le 
IC Septembre 1581. En 1586 il le fait 
chevalier de fes Ordres. Après la mort 
de Henri III il fut le premier à recon- 
noître Henri IV pour fon fliGceffeur, 
en lui^ prêtant ferment & en lui faifant 
prêter ferment de fidélité par fon Ré- 
' giment. II rend de grands fcrvices à ce 
Monarque pendant la guerre civile 
S'étant trouvé à la plupart des expédi- 
tions militaires de ce Prince & entre 
autres à la bataille d’Yvri. Je ne puis 
m’empêcher de citer encore ici deux 
traits de bravoure qui font autant d’hoa* 
|ieur à fon bras qu’à fon cœur t 
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Au fiége de Quillebœuf en Norman- 
die , il parvint à fe jeter dans la Villa 
& à ranimer le courage des afiiégés qui 
ne pouvoient plus tenir long • temps^ 
Les afliégeans les firent fommer plu-r 
(leurs fois de fe rendre ; mais Grillon (9 
préfentant toujours le premier fur la 
brèche, ne ceffa de leur répondre j 
, Crïtlon eft dedans & les ennemis 
font dehors. Il nt une fi ferme conte- 
nance, que les ennemis levèrent le fiége. 

> 

» 

A la Bataille de Montcontotfr un foli- 
dat du parti oppofé forme la réfolution 
tfaffaflineF Grillon , comme un des prer 
miers foutiens du parti de Henri IV^ 
n Tattend effeôivement dans un en- 
droit par où il favoit que ce Guerrier 
devoit paffer , & lui tire un coup d’art» 
quebufe qui blefle Grillon au bras. C9 
brave guerrier s’élance fur l’heure fur 
cet afiafiin & alloit le percer , lorfque* 
celui-ci fe jette à fes pieds & lui de?» 
mande la vie. Grillon la lui accorde 
lui dit r « Si je pouvois encore compter' 
(ür la franchife & la bonne foi d’uti^ 
rebelle , j’exigerpis de toi de ne jamais^ 
porter les^ armes contre ton Pdnee ^ 
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ton pays : va , & ne t’offre jamais à mes 
yeux, Le foidat touché de tant de 'ma- 
gnanimité ^ reffe à Tes pieds , & lui jure 
de ne pas fe' relever qu’il' ne lui ait tout 
pardonné. Grillon lui promet roubli 
du paffé depuis ce moment le foldat 
converti fer vit fidellement fon Prince, 
Crillon & l’Etat, & témoigna le refte 
de fa vie la plus vive reconnoiffance 
envers fô'n libérateur & fon appui. 

Au furplus, le courage n’étoit pas la 
feule bonne qualité qui faifoit eftimor 
Crillon ;*il poffédoit encore toutes les 
vertus civiles : il étoit libéral , géné- 
reux , ami fidelle & modefte.' Loi» de 
porter envie au mérite d’autrui, il fe 
îaifoit un plaifir de louer les belles 
aébons de fes contemporains. Son carac- 
tère brufque, fingulier'& fouvent trop 
lincere lui fut plus d’une fois préjudi- ' 
ciable & l’éloigna des grands honneurs, 
mais le fit toujours eftimer. Prêt à dé- 
cider les armes à la main une querelle 
que lui avoit faite le brave Buffy d’Am- 
boife , le Gentilhomme le plus poin- 
tilleux du Royaume , il lui fauve géné- 
reufement la vie dans une occafion très- 
périlleufe. 
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Grillon étoTt religieux : il avoit telle- 
ment contradé l’habitude de jurer, qu’au 
Tribunal même de la Pénitence il juroit 
en demandant pardon de fes juremens 
& en promettant de ne plus jurer. 
Il mourut à Avignon , fon pays natal , 
eni6i 5 , âgé de plus de foixantedc quinze 
ans. Le Duc de Crillon-Mahon & Tes 
enfans foutiennent avec éclat aujour- 
d’hui l’honneur de fon grand nom. 



' Sfimoîres AnudottT , • 



DU PLESSIS-MORNAT. 

P HILIPPE DU PÎESSIS-MoRNAY , 
gneur du Pleffis»MorIy , ConfeiUer du 
Koi en fes Confeils d’Etat & Privé , 
naquit au Château de Buy , le i y No^ 
vembre 1.549, & donna détonné heure 
des preuves de ce qu’il feroit un jour... 
Ee goût des fciences & des lettres fe- 
. manifefîa chez lui dès la plus tendre- 
jeuneffe. H fit en très -peu de temps 
de rapides progrès ^dans les Belles- 
Lettres & (iifrtOi.it dans Tétude des 
Langues fkvantes^ Sa famille l’a voit 
deftiné à l’^life oii il aurspt /ans doute 
obtenu dè riches bénéfices , ayant Ber-- 
lier de Mornay , fon onicie ^ paternel 
Abbé de Saint-Martin-aux-Bois)6i Doyen 
de Beauvais; & du, .côté dé (a raere 
Philippe du Bec , Evêque de Nantes & 
puis Archevêque de Rheims , qui lui < 
en auraient procurés,. Mais fa mere qui 
avoit donné dans les nouvelles opi-^ 
nions , l’y attira dès l’âge de dlr ans , , 

& il devint un des plus (avaos ôc des^ 
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plus zélés Réformés i fi bien que par la 
iuite on ne Tappela plus que le Pape 

des Huguenots, 

* 

Henri IV avoit befoih de conférer' 
avec Henri III.. Les vieux Capitaines du> 
Roi de Navarre ne veulent point- quitter 
fa Perfonne. La feule idée de voir leur- 
Chef entre les mains d’un des princi^ ■ 
paux auteurs du mafiacre de la Saint— 
Barthélémy ,Jes fait frémir. Ils crai- 
gnent que Henri III ne veuille acheter. • 
la paix de fon Royaume & rabfolution . 
des cenfures^eocléfiaRiques prononcées» 
contre lui, au prix de la tête de leur 
Maître : trais Henri fans les avertir 
de fa hardieffe intrépide , part le lende-- 
main de grand matin, & fuivi d’un feul' 
Page il pafle la riviere & ofe aller' 
trouver Henri III. C’efl à ce fu/et qu’il 
écrivit la lettre fuivante à du Plefiis— 
Mornay fon confident : <• M. du Pleffis» 
la glace eft rompue-: ce n’efi pas que 
je n’aie eu nombre d’avertiffemens que 
fi fy allois j’étois mort ; mais j’ai pafle 
Peau, & je ne puis plus mien dédire 

Peu de temps après , au (ujet du fîég^ 
jde Chiüû I oà Henri IV s’étoit iQik 
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expofé, du Pleffis lui écrit cette lettre 
ü connue : « Sire , vous avez affez fait 
l’Alexandre , il eft temps que vous foyez 
Augufte. C’eft à nous à mourir pour 
votre Majefté, c’eft là notre gloire : la 
vrôtre , Sire , eft de vivre pour la France, 
& j’ofe dire à votre Majefté que ce lui 
eft un devoir ». D’autres prétendent 
■que cette lettre fut écrite à l’occafion 
du fiége de Rouen. Henri ne s’y expofa 
pas moins que dans le précédent. 

‘ Henri faifoit le plus grand cas de 
Mornay & lui en donni une preuve 
bien fignalée à l’occafion d’un mauvais 
traitement qu’il reçut de la part d’un 
Gentilhomme emporté. Voici le fait. 
■Mornay étoit Gouverneur de Saumur: 
les foldats de Montreuil arrêtèrent un 
nommé Moncenis , & l’ayant fouillé 
lui trouvent * des lettres qu’ils en- 
voient à M. du Pleflis pour voir s’il 
étoit de bonne prife : il l’étoit en effet 
à’caufe de plufieurs lettres ambiguës. 
Mais en ayant trouvé une du fieur de 
Saint- Phal, Gentilhomme & fon parent, 
il commanda qu’il fût renvoyé libre & 
qu’on lui rendît toutes fes lettres. Saint- 
Phal, jeune homme hardi & emporté^ 
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fut fâché ,de l’arrêt de ce Courrier ôe 
de l’ouverture de fa lettre , qu’il regarda 
comme une offenfe & réfolut de s’en 
venger. Il l’attendit un jour qu’il fe 
retiroit , & l’arrêtant en pleine rue lui 
demande raifon de ce procédé. Du 
Pleflis-Mornay lui répond fort honnê- 
tement : l’audacieux Saint- Phal ne fe 
contenant point lui alTene un coup de 
bâton fur la tempe , dont il tomba ; & 
aulli-tôt Saint- Phal monte à cheval & 
s’éloigne à toute bride. Comme" du 
Pleffis-Mornay étoit un des principaux 
de la Religion réformée , & que pour 
fa défenfe il- compofoit beaucoup d’é-^ 
crits contre les traditions reçues, & fin- 
guliérement contre le Purgatoire, on^ 
nt le quatrain fuivant en forme d’allu- 
üon fur lui Sz le' bâton. de Saint -1 
Phah ‘ ' 

f ' . ■ » ’ 9 

Lé Gouverneur armé de Pécritoîre • 

Dans la cité d’Àngers fera contraint» ' 
, Ayant voulu tollîr le Purgatoire, I 

Se' profterner {"ous le bâton du Saint. ’ 

Du Pleffis ne voulant pas fe foire juf- • 
tice par les armes , & il ne le pouvoir ‘ 
point ayant affaire à un lâche adaflîn, 


Digitized by Googic 



41 Mémoires^ anecdotes 

écrivit au Roi pour fupplier Sa MajeRé 
de lui rendre jufîlce. Henri lui écrivit 
de fa propre main la lettre qui fuit : 

« M. du Plelîîs y j’ai un extrême 
déplalfir de l’outrage que vous avez: 
reçu , auquel je participe & comme 
Roi & comme votre ami : pour, le pre- 
mier je vous en ferai juftice & à moi 
auffi. S je ne portois que le fecondr 
titre , vous n’en ave? nul de qui l’épée 
fut plus prête à dégainer', ni qui y 
apportât fa yie plus gaiement que moi;. 
Tenez cela pour conftant qu’en 
je vous rendrai office de Roi, de Maître*, 
& d’ami. Sur cette vérité je finis ^ 
priant Dieu vous tenir en fa garde*, 
le ferai le i6 du prochain à Blois fans<, 
felllir , bien réfolu d’apprepdre le paffie- 
pied de Bretagne • 

En Gonféquence le Roi ordonne à la? 
Cour de faire le procès au fieur de- 
Saint-Phal', comme contre un aflaffim 
de guet-apens. Sur ,quoi les parens ,, 
pour ne pas le voir mourir fur un 
échafaud travaillèrent à donner une 
fatisfaâion proportionnée à l’affront. On 
convint que le fieur de Saint-Phal , à 
genoux , demanderoit pardon* au Roi 
en préfence des principaux de la Cour,.. 
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de fes parens & dudit fieur du Pleffis-'' 
Mornay , auquel il le demanderoit au/E' 
avec fa grâce , quand il auroit obtenu 
l’un & l’autre du Roi. Lorfqu’il fe pré- 
fenta devant le Roi, il étoit fans épée 
comme indigne de la porter depuis fou 
lâche attentat. Mais après qu’il eut 
obtenu fa grâce du Roi , Sa Majefté 
ordonna de lui rendre fon épée , étant 
plus honorable , dit-il à Mornay, d’être- 
fatisfait par un hommo armé que 
défarmé. Ce fi.it dans cette pofiure' 
humiliante qu’il lui demanda aui& 
pardon.- 

Henri III, témoin dê l’heureux fiiccès- 
des armes de Henri Rx>l de Navarre,, 
voulut fe l’attacher. 11 lui écrit & lui 
repréfente que fon éloignement de lav 
Cour de France l’éloigne également de 
la Couronne. Henri fon fuccefleur re-, 
fufe pendant quelque temps de revenir»' 
dans une Cour infeftée de Favoris fan% 
mérite & dont irredoutoit les confeils 
ainfi qu’il en détefioitia; hauteur la 
cruauté. Mais du Pleffis- Mornay , fotri 
Miniftre confident ,, ayant' obtenu les» 
villes de la Rochelle , de la Charité 
de Coignac de de Montauban comme. 
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places de fureté pour Henri fon Maître , 
les deux Rois conclurent leur traité de 
paix, & réfolurent d’attaquer Paris. Ce 
traité que Mornay conclut entre les 
deux Rois , en l’abfence de Sully qui 
étoit tombé malade , valut au premier 
le Gouvernement de Saumur. 

Du Pleffis- Mornay , dit M. de.Bury 
dans fon Hijioîre de Henri /^, invio- 
lable ment attaché à fa Religion dont il 
^toit le Chef pour la doélrine , follici- 
toit continuellement le Roi , qui avoit 
grande confiance en lui , de ne pas 
abandonner la Religioa réformée , de 
lui accorder au contraire un édit favo- 
rable & de révoquer tous ceux que le 
feu Roi Henri III avoit donnés contre 
elle. Ce confeil ne fut pas fuivi 
heureufement par Henri IV , qui 
de tous les avis différens en formoit 
un conforme à fes vues & à fon incli- 
nation. 

* • . * 

En 1599, du Pleflîs avoit publié un 
Ouvrage contre l’Infiitution de l’Eu- 
chariftie & contre* la Meffe , Livre 
rempli de citations & de paffages tirés 
des Peres de TEglife & de quelques 
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anciens Scbladiques , par lefquels il 
prétendoit prouver que l’Egllfe Ro- 
maine s’étoii écartée de la Doftrine de 
l’antiquité en plufieurs points. Quel- 
ques Théologiens Catholiques ayant 
examiné cet ouvrage , y avoient trouvé 
grand nombre de paUages faliifiés ou 
iàuffement appliqués. Ils s’en plaigni- 
rent en public. Les Prédicateurs dans 
leurs chaires déclamèrent hautement 
contre ce Livre , & il parut pluheurs 
écrits tant pour le réfuter que pour le 
fou4enir.|LeDoâeurPierre*ViftorCayet 
entre autres en avoit fait un extrait con- 
tenant certains paiTages qu’il foutenoit 
conRamment avoir été falfifiés ou dé- 
tournés de leur véritable fens. Comme 
cet extrait faifoit grand bruit, quelques 
amis de du Pleffis-Mornay furent le 
trouver & lui remontrèrent qu’il étoit 
de fon honneur & de l’intérêt de la 
caufe qu’il défendoit , de répondre au 
moins au Doâeur Cayet ; que le public 
étoit furpris qu’il eût laiffé pafler fans 
rien dire les écrits de l’Evêque d’Evreux, 
du Jéfuite Troulon-le-Duc , de Dupuy 
& de plufieurs autres qui l’accufoient 
de mauvaife foi. Mais il avoit fait ré- 
ponfe qu^il ne lui convenoit pas d’en- 
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trer en difpute avec des -Jéfiiites , des 
Moines & autres pédans ou révoltés de 
«ette efpece ; cependant Sainte- Marie 
:Be fe rebuta pas. Ayant rencontré 
quelques jours apres du Pleffis chez 
Madame la Princeffe d’Orange , il le 
• prelTa de nouveau de vouloir , pour la 
gloire de la . Religion réformée qu’ils 
fuivoient & pour la confolation de leurs 
ifreres , chercher les laoyens d’efFacer 
de l’efprit du public la croyance où il 
?,étoit que le Livre de Hnuitution dé 
l’Euchariftie li’étoit qu’un affembéagë 
de palTages des Peres iàuffement .cités.; 
■tronqués , ou inutiles ; que s’il avoit 
de la répugnance à entrer en * confé- 
rence avec des perfdnnes qui n’étoient 
.pas de fa qualité , il fe trouvoit parmi 
ceux qui attaquoient fon Ouvrage , 
1-Evêque d’Evreux qui publioit qu’il y 
démontreroit cinq cents énormes fauf* 
fêtés., de compte fait& (ans hyperbole. 
Cet Evêque eft de qualité , lui dit 
Sainte-Marie ; vous ne devez pas refufer 
de conférer avec lui , autrement vous 
avouez tout ce qu’on dit de votre 
îLivre. Du Pleffis piqué de ce reproche, 
promit à fon ami de défendre fon hon- 
neur & fon Livre. . 
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Deux jours après il fifparoître un 
‘içrit par lequel il défioit en généra! 
loiis ceux qui l’accufoient defauffetc^ 
les exhortoit de fe joindre avec lui 8c 
de ligner enfemble une requête pour 
iuppüer le Roi de nommer des Com- 
iuiffaires à TefFet de vérifier en leur 
prélènce , de page en page & de ligne 
en ligne,- les palfages de Ibn Livre. Le 
Mars 1600, l’Evêque d’Evreux fît 
«ne réponfe au défi de du Plelîîs , & 
'offrit de lui prouver en la préfence dii 
Hoi & de telles perlbnnes capables 
'.qu’il plairoit à Sa Majefté de nommer , 
•que dans le Livre contre la Meffe il 
y avolt ciinq cents paffages fauffement 
allégués, mutilés, inutiles , ou fallifiés'; 
'déclarant qu’il donnoit fon confente- 
ment à la requête que le fieur du Plefîis 
’défiroit prélenter au Roi , 6 i qu’il étoit 
■prêt à la ligner même de Ibn prbpre fang, 
L’Evêque d’Evreux , qui étoit dans fon 
■Diocefe envoya copie de cette ré- 
•ponfe’ au Roi, avec- urte lettre par 
laquelle jl fupplioit Sa Majefté de per» 
mettre cette conférence: Du Pleflis l’ac- 
jcepta ; mais le Nonce du Pape s’y oppo- 
foit. Cependant Henri IV lui ayant 
' fait entendre qu’il ne s’agiftbit point ' de 
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dlfputer fur la Religion , mais feulement 
de vérifier quelques paffages qu’on accu- 
foit du Plefîis d’avoir tronqués ou faufler 
ment allégués , fans entrer dans le fond 
,des matières de controverfe , le Npnce 
fe re'ndit à ces raifons & confeoiit que 
.la conférence eût lieu. ^ . . 

Mornay, après avoir fait de férieufes 
réflexions i conimençoit à craindre, quç 
l’événement de la difputè ne tournât 
pas à fon avantage. Il favoit bien qu’il 
n’a voit pas vérifié lui- même fur les 
.originaux les citations dont on fe plair 
gnoit ; qu’elles lui avoient été fournie^ 
par des Miniûres. fur.lefquels il avoit 
■peut-être pris trop de confiance;, ce 
■qui dans le fait étoit arrivé. De foixante 
. pafiages pris au hafard dans cinq cents , 
on n’en vérifia que neuf Je premier 
jour , on reconnut de l’erreur dans 
tous ; & Mornay peu fatisfait de la pre- 
[miere féance,. ne voulut pas, s’expofer 
'à une fécondé. Si bien que prétextant 
. une. indifpolition , il fe retira dans foh 
Soùvernement fans prendre mênie 
congé du RoL v !r ^ 1 ; 

Momay n’étoit nullement coupable 
^dé m^üvaife foi dans cette rencontre 

on 
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on n’avoit à lui reprocher qu’une trop 
^ande confiance dans ceux qui lui 
avoient fourni fes citations , ôc fa né- 
gligence à les vérifier , chofe qu’il auroit 
dû faire avant de s’engager à en ré- 
pondre publiquement devant toute la 
Cour & le Roi. On fait que quand ce 
Prince eut confe'ntî à faire abjuration , 
il lui en fit de fanglans reproches & fe 
retira de la Cour; mais Henri, Monar- 
que toujours juffe , ne l’en eflima pas 
moins. Voltaire , dans fa Henriade , 
peint Mornay en deux vers : 

Cenfeur des Courtifans , mais à la Cow aune } 

Fier ennemi de Rome, & de Rome cRimé. 

• Un Capitaine Hugenot ayant appris 
la défeite de Mornay par l’Evêque 
d’Evreux ( Duperron ) , en témoigna 
quelque furprife. Celui qui racontoit 
le fait ajouta : Rien n’eft plus vrai , 
Monfieur; l’Evêque d’Evreux a déjà 
emporté plufieurs paffages fur M. du 
Pleffis. Le Capitaine fe remettant auffi- 
tôt , réplique ; Qu’importe , ‘pourvu 
que Saumur lui demeure ? On fait que 
cette ville eft un paffage très- important 
fur la Loire : ainfi ce bon mot citç 

Tome II ^ Ç 
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avec affeftation par tous les Auteurs, 
n’eft au fond qu’un calembourg affez 
commun. 

Mornay retiré à Saumur, vivoit dans 
la retraite , & s’appliquoit à l’étude des 
lettres pour lefquelles il étoit né ; il 
avoit cependant fervi avec autant de 
valeur que de zele dans les armées, tant 
que Henri IV fut Proteftant. Lorfque 
Louis XIII fon fils , entreprit la guerre 
contre les'Calviniftes de fon Royaume, 
Mornay lui écrivit pour l’en diffuader, 
« Faire la guerre à fes fujets, lui re- 
prélentoit- il , c’eft témoigner de la 
foibleffe. L’autorité confifte dans l’obéi f- 
fance paifible du peuple ; elle s’établit 
par la prudence & la juffice de celui 
qui gouverne. La force des armes ne 
{q doit employer que contre un ennemi 
étranger. Le feu Roi votre pere auroit 
bien renvoyé à‘ l’école des premiers 
élémens de la Politique les nouveaux 
Miniftres d’Etat , qui femblables aux 
Chirurgiens ignorans n’auroient point 
eu d’autres remedes à propofer que le 
fer& le feu, & qui feroient venus lui 
confeiller de fe couper un bras malade 
avec celui qui eft en bon état ». Tout le 
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fruit de ces remontrances fut de faire 
perdre à Mornay fon Gouvernement 
de Saumur que Louis XIII lui ôta en 
1631. Cet homme illuftre mourut deux 
ans après en 1633. II a -laifTd plufieurs 
Ecrits fort eftimés par ceux de fou 
parti. Ce quiifait l’éloge de du Pleflîs , 
c’eft l’eftime particulière , & même la 
vive amitié que Henri IV ne ceffa 
d’avoir pour lui, malgré la dûSerence 
de leurs fentimens en fait de Religion, 



C * 


■ Digitized by Google 



Mémoires anecdotes 


5 ^ ' 


> , . , . 1 ,. 

; ARMAND DE GONTAUT, 

- « , ' 

Baron de Biron, 

. MARÉCHAL DE FiRANCE. 

liE B^ron de Biron fut eîevi d^ns 
fa jeuneffe en qualité de Page auprès 
de Marguerite de Valois , Reine de Na- 
varre, fœur de François I, aïeule de 
JlenrilV. Cette Princefle,Ia plusaccom- • 
plie de fon temps, ayant remarqué dans 
le jeune Biron beaucoup d’efprit & de 
jugement, lui fit donner une très-belle 
éducation dont il fut tirer le meilleur 
parti poflible. Il en conferva toute fa 
vie la plus vive reconnoiffance , qu’il 
témoigna par le plus grand refpeâ 6c 
le plus fort attachement pour la femille 
de cette Princeffe, & fur -tout pour 
Henri de Bourbon, Elle l’envoya faire 
fes premières armes én Piémont, qui 
ctoit alors l’école où toute la Nobleffe 
Françoife alloit apprendre les premiers 
élémens de l’Art militaire. Il s’acquitta 
gyeç tant de diRinâion des emplois 
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dont il flit chargé , qu’étant revenu en 
France , le Roi inftruii de fon mérite 
l’honora d’une charge de Gentilhomme 
de fa Chambre. Il fervit depuis en Italie 
à la tête d’une compagnie de Chevaii- 
Légers fous le premier Duc de Guife, 

Biron s’étoît fait une fi bonne répu- 
tation, qu’après la mort du Duc de Guife 
le Roi l’envoya en Provence avec un 
Corps d’armée. Il s’y comporta fi fage- 
ment ^u’il y établit l’union entre les 
Catholiques & les Hugenots , donna 
dès-lors une grande idée de fa capa- 
cité. Il commanda fous les ordres du 
Duc d’Anjou aux batailles de Jarnac 
& de Montcontour , où il eut la plus 
grande part aux vifloires que ce Prince 
remporta. On l’accufa de favorifer les 
Proteftans, mais cette calomnie étoit 
diftée par la jaloufie. Le Roi & la 
Reine-Mere lui donnoient tous les jours 
des marques de confidération. On ve- 
noit de lui donner la place de Grand- 
Maître de l’Artillerie. Cependant lat 
haine de fes envieux ayant prévalu à 
la Cour , il penfa être enveloppé dans 
le maffacre de la Saint-Barthelemi dont 
il fe garantit heureufement , parce qu’il 
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étoit Gouverneur de la Baftille. Bran- 
tôme dit que c’étoient MM. de Ta vannes 
& de Retz qui lui avoient prêté cette 
charité de profcripiion. 

Lorfque Henri III revint de Pologne ,, 

Je Duc d’Alençon fon frere quitta la 
Cour par mécontentement & fe joignit 
aux Huguenots. La Reine-Mere chargea 
^ M. de Biron de réconcilier les deuXi 
Princes. Il ramena le Duc d’Alençon, 

& rétablit l’union entre lui & fon frere. 
Cette paix ayant été fuivie d’une nou- 
velle guerre avec les Huguenots, elle 
fut encore terminée par un accommo- 
dement dont Biron feul eut tout l’hon- 
neur. C’eft alors que le Roi Henri III, 
pour reconnoîîre fes fervices fignalés , 
le fit Maréchal de France ; & nul guer- 
rier en France n’étoit plus digne que 
lui de ce premier grade des honneurs 
militaires. 

Après la mort tragique de Henri III, ' 
le Maréchal fuivit fans difficulté le parti 
de Henri IV , qu’il reconnut pour fon 
légitime fucceffeur , quoiqu’il lui eût fait 
la guerre du vivant de Henri III , qui 
le lui avoit commandé. Au moment où 
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Henri IV fut reconnu Roi par les prin- 
cipaux Seigneurs & Chefs de l’armée 
qui venoient de voir expirer Henri III , 
ou qui avoient appris fa mort, Henri IV 
fait appeler le Maréchal de Biron , & 
lui dit en l’embraffant : « C’eR en ce 
moment qu’il faut que vous mettiez la 
main droite à ma Couronne : ni mon 
humeur ni la vôtre ne veulent pas que 
je vous anime par des difeours. Je vous 
prie , en penfant à ce qui fe préfente 
iur nos bras , allez tirer le ferment des 
Suifles comme vous entendez qu’il le 
faut , & puis me venez fervir de pere 
& d’ami ». Le Maréchal lui répond i 
« Sire , c’eft à ce coup que vous con- 
ïîoîtrez les gens de bien ; nous parlerons 
du refteàloifir. Je ne vais point elTayer, 
mais vous quérir ce que vous demandez. *♦ 
11 part auffi-tôt pour aller au quartier 
des Suiffes ; il trouve les chofes encore 
plus aifées qu’il nefe l’étoit promis, par 
la diligence & l’adrelfe du Sieur de 
Sancy , qui connoiffant l’importance de 
l’affaire étoit allé les trouver fans atten- 
dre l’ordre du Roi , & les avoit fait con- 
fentir à demeurer deux mois dans fon 
armée , à ne point demander de paye 
durant ce temps , & à députer quel- 
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ques-uns d*entre eux à leurs Supérieurs,' 
pour obtenir leur agrément. 

Givry venoit de fe jeter aux pieds du 
Roi , en lui difant : « Sire , je viens de 
voir votre brave Nobleffe , qui fe ré- 
ferve à pleurer fon Roi , quand elle aura 
vengé la mert : elle attend votre com-; 
mandement ; vous êtes le Roi des braves^' 
vous ne ferez abandonné que des pol^ 
irons ». Il parloit encore , qu’on vint 
avertir le Roi que les Suifles s’appro- 
choient. Henri va au-devant d’eux : le 
Maréchal de Biron étoit à leur tête,’ 
accompagné de Sancy & de plufieurs 
autres. Biron préfente au Roi les Colo- 
nels & Capitaines Suifles , avec leur 
ferment qu’ils avoient fïî»« par écrit , de 
ne point quitter l’armée. Le Roi les 
reçoit avec cette affatulité qui lui étoit 
naturelle. Il embrafle Biron Sancy, 
& lait à tous lesOiEciers les plus grandes 
•carefles. « Meflieurs , leur dit-il à tous, 
je vous. dois le falut dé mon Royaume 
& le mien ; je n’oublierai jamais le 
fervice important que vous me rendez 
aujourd’hui ». 

Le Roi étoit invefti de toutes parts 
du côté de Dieppe , n’ayant qu’une 
armée mdins forte des trois quarts que. 
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celle du Duc de Mayenne qui le pour- 
fuivoit. Tous les Capitaines -de Henri 
commençoient à craindre pour fon falut 
& ne favoient comment il pourroit fe 
tirer de^e mauvais pas. Chacun difoit 
fon fentiment. Henri affemble fon Con- 
feil de guerre , pour fixer par des rai- 
fons plaufibles routes les irréfolutions. 
La plupart étoient d’avis que le Roi , 
popr mettre fa Perfonne en fureté , 
devoit au-plutôt s’embarquer , pour fe 
retirer en Angleterre ou à la Rochelle. 
Ils appuyoient leurs avis de fi fortes 
confidérations , que le Roi lui - même 
commençoit à s’ébranler, malgré que 
fon courage s’oppofoit à une réfolution 
qui reffembloit beaucoup à la crainte. 
Le Maréchal de Biron piqué de voir 
que les difeours qu’il avoit entendus, 
paroiflbient faire plus d’impre|îion qu’ils 
ne njéritoient , prit la parole & dit d’un 
ton de voix qui annonçoit fa colere r 
<♦ C’eô donc tout de bon , Sire , que" 
l’on vous confeiile de monter fur mer , . 
comme s’il n’y avoit point d’autre moyen, 
de conferver votre Couronne. Si vous 
n’étiez pas en France , il fàudroit percer 
au travers de tous leshafards & de tous, 
(es obâaçles du monde poim y venir ^ 
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maintenant que vous y êtes , on vou- 
droit que vous en fortifîiez ! & vos amis 
feroient d’avis que vous fiffiez de votre 
bon gré ce que le plus grand effort de 
vos ennemis ne fauroit vous ci^train- 
dre de faire ! En l’état que font les 
chofes ? for tir de France feulement pour 
vingt-quatre heures? c’eft s’en bannir 
pour jamais. On peut bien dire que vos 
cfpérances s’en iront au vent avec le 
vaiffeau qui vous emportera. Il ne faut 
point parler de retour , qui feroit auffi . 
jmpoflible que de la mort à la vie ; le 
péril au refte n’eft pas auffi grand 
«ju’on vous le dépeint. Ceux qui nous 
penfent envelopper, font ou ceux mêmes 
<jue nous avons tenus fi long - temps 
enfermés dans Paris , ou gens qui ne 
valent pas mieux & qui auront plus 
d’affaires entre eux-mêmes que contre 
nous. Enfin , Sire , nous femmes en 
France , il y faut mourir ; il s’agit d’un 
Royaume , il le faut emporter ou y 
' perdre la vie : & quand même il n’y 
auroit pas d’autre fureté pour votre 
Perfonne que la fuite , je fais bien que 
vous aimeriez mieux mille fois mourir 
de pied ferme , que de vous fauver par 
ce moyen. Voue Majefié ne fouâriroit 
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•jamais qu’on dît qu’un cadet de la Mai- 
fon de Lorraine lui auroit fait p erdre 
terre , encore moins qu’on le vît men- 
dier à la porte d’un Prince étranger. 
Non , non , Sire , il n’y a ni Couronne 
ni honneur pour vous aurdelà de la mer. 
Si vous allez au-devant du fecours d’An- 
gleterre , il reculera ; fi vous vous pré- 
lentez au port de la Rochelle en homme 
qui fe fauve , vous n’y trouverez que 
des reproches & des mépris. Je ne puis 
croire que vous deviez plutôt fier votre 
Perfonne à l’inconftance des flots & à 
la merci de l’Etranger , qu’à tant de 
braves Gentilshommes, à tant de vieux: 
foldats , qui font prêts à vous fervir de 
remparts & de boucliers; & je fuis trop 
ferviteur de Votre Majefté , pour lui 
diflimuler que fi Elle cherchoit fa fureté 
ailleurs que dans leur courage , ils Te- 
roient obligés de chercher la leur dans 
un autre parti que dans le fien ». Ces 
paroles prononcées avec force , fer- 
mèrent la bouche à ceux qui étoient 
d’un avis contraire ; & le Roi, dont le 
courage s’accommodoit mieux de celui 
de Biron , réfolut d’attendre l’ennemi 
dans un porte avantageux. Le confeil* 
de Biron venoit de fauver la France & 
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Roi, Biron fît plus , il promit au Roî 
qu’il feroit viftorieux de fes ennemis. 
Lorfque de pareils hommes font de 
f emblables prophéties , c’eft qu’ils font 
fùrs de les faire accomplir. EffeéHve- 
ment Biron contribua beaucoua au 
gain de la bataille d’Arques , que Henri 
livra peu de jours après à Mayenne y 
& oh le Maréchal penfa périr. Il y fut 
renverfé de deflus fon cheval , & c’en 
étoit fait de lui , s’iln’eùt été fecouru 
fort à propos, 

A la prife de Vendôme on con- 
damna à la mort le Gouverneur & un 
Moine aceufé par le peuple même de 
l’avoir excité dans fes fermons à pren- 
dre les armes : le Moine fut pendu ôd 
le Gouverneur eut la tête tranchée. Le 
premier alla cou rageufe ment au fup- 
plice. Pour le Gouverneiu: , il s’y fit 
traîner tout en pleurant & en fe lamen- 
tant ; ayant vu paffer le Maréchal de 
$iron , il fe jette à fes pieds pour le 
prier de lui fauver la vie : le Maréchal 
le repoufle avec cette apoftrophe : « Tu. 
nés qu'un coquin qui nas fu ni te 
défendre ni te rendre^ 

A la bataille d’Iyry > k M^échal dq 
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Biron commandolt le Corps de réferve 
Il ne combattit pas, mais fe préfentant 
toujours à propos avec fon Corps de ré- 
ferve, il contribua, dit M. de Bury, plus 
qu’aucun autre des Généraux au gain de 
cette célébré journée. La feule chofe 
qu’on pût reprocher à Henri IV dans 
cette occufîon , ce fut d’avoir trop expofé 
fa Perfonne. A près la bataille le Maré- 
chal abordant Sa M^eôé pour la féli- 
citer , lui dit ; « Sire , vous avez fait 
aujourd’hui le devoir du Maréchal de 
Biron , & le Maréchal de Biron a fait 
ce que devoit faire le Roi ». 

Le \o Mars 1590, le Roi nomma le 
Maréchal de Biron pour affifter de fa 
part à une conférence indiquée à Noify ^ 
village près de Paris , & que le Légat 
ayoit demandée par l’entremife du Car- 
dinal de Gondy. Le Légat s’étant rendu 
au lieu oh elle devoit fe tenir, propofa 
d abord d’aflembler les Etats-Généraux,, 
afin de pourvoir à la paix du Royaume 
& à la Âireté de la Religion. Le Maré^ 
chai de Biron , auffi habile négociateur 
que grand homme de guerre , répondit 
que dans la conjonélure oîi étoient les 
paires , cet expédient étoit aufiî inu- 
tile qu’impqlSbie, Le l-égat propol^ 
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enfuite une treve pour travailler à la 
paix ; mais cette demande ne fut pas 
mieux reçue que la première. Givry 
avoit accompagné le Maréchal à cette 
conférence. Le Légat déploya fon élo- 
quence vis-à-vis de lui , pour l’engager 
à changer de parti. Voyant qu’il ne 
réufliffoit pas , il lui dit que pour faire 
voir qu’il étoit bon Catholique , il 
devoit demander l’abfolution au Saint 
Pere ou à fon Légat , pour avoir em- 
braffé le parti d’un Prince hérétique. 
Givry feignant du refpeâ , fe jette à 
genoux aux pieds du Légat, & demande 
pardon des maux qu’il a faits aux Pari- 
fiens ; mais après avoir reçu la béné- 
diéHon , il refie encore dans la même 
poflure ; le Légat lui dit alors de fe 
relever , Givry lui répond : « Non pas, 
j’attends l’abfolution des maux que* je 
fuis bien déterminé à leur faire par la 
fuite». Le Légat confus de cette raillerie, 
& voyant que fa rufe avoit mal réufîî , 
fort & fe retire aufîi-tôt dans Paris. 

Biron joignoit aux grandes qualités 
qui conflituent le vrai guerrier, celle 
de ne jamais porter envie au mérite 
d’autrui. Henri IV avoit. promis le Gou- 
vernement de Grenoble à Lesdiguieres ; 
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les Courtlfans s’oppofoient à ce que le 
Roi tînt fa parole. Le Maréchal l’en- 
gageoit feul à la remplir , & c’étoit le 
vœu de Henri. Il eut le courage de 
contredire tous ceux qui prétendolent 
^ déterminer Henri à refufer. Le Roi , 
dit-il, a promis le Gouvernement de 
Grenoble à M; de Lesdiguieres dans 
un temps où il n’y avoit pas d’appa- 
rence que cette Ville feroit prife ; tout 
Huguenot qu’eft cet Officier , il n’y a 
pas parmi les Catholiques qui font ici 
préfens, un feul homme qui ait rendu 
à Sa Majefté de plus grands fervices qi*e 
lui ; il n’eft donc pas jufte de vouloir 
qu’Elle le prive de la récompenfe qui 
eft due à ce brave guerrier. L’autorité 
du Maréchal , qui lui-même avoit ligné 
le Traité par lemiel le Gouvernement 
étoit promis , ^^pêcha qu’aucun ne 
répliquât ; &: l’on fit fur le champ expé- 
dier le brevet, 

• • • .4 

Le Roi ayant réfolu le fiége de Noyon 
fit inveftir la Ville par le Baron de Biron. 
Comme l’armée n’étoit au plus que de 
huit mille hommes , la Ville ne fut pas 
ifLvelIië fort exaélément & le Vicomte 
qui y commandoit pour la Ligue , faifoit 
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tous fes efforts pour la fecourîr ; maïs 
ils furent tous rendus inutiles par le 
Maréchal de Biron , qui faifoit faire la 
garde la plus exafte dans tous les quar- 
tiers. Il tailla en pièces le Régiment de 
la Chanterie & de Treblencourt , que 
Tavannes y avoit envoyés. Enfin après 
plufieurs autres exploits de la plus haute 
valeur , il s’empare de la Ville dans le 
cours de Tannée 1591. Ce coup hardi 
fit un terrible échec à la réputation du 
Duc de Mayenne , qui s’étoit avancé de 

très-près pour la défendre. 

/ 

^ A 

En 1592 , le Maréchal de Biron ac- 
courut aufiége de Rouen avec quelques 
Anglois ; le Maréchal & fon fils don- 
nèrent en cette cireonftance des mar- 
ques de la plus éclatante valeur. Le Roi 
voulant reconnoître Tàrmée du Duc da 
Parme qui s’avançoit , charge le Maré- 
chal du fiége de Rouen. Biron ayant 
appris le péril auquel Henri IV s’etoit 
expofé à l’affaire d^A>umale , prit la 
liberté de lui dire lorfqu’il le revit : 
« Sire , apprenez qu’il eft m?l - féant.à 
un grand Roi tel que vous de faire 
le métier d’un Capltaiae dg jChcirâii* 
Légers», > . ! . 
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Le fiége de Rouen contlnuoit fous la 
conduite du Maréchal , qui ayant été 
affez grièvement bleffé dans un aflaut , 
fut oWigé de fe retirer , après avoir 
forcé néanmoins Villars , Commandant 
de la Ville , à y rentrer. Peu de temps 
après , Henri lui donna ordre de lever 
le fiége. Le Maréchal averti à temps de 
l'arrivée da Prince de Parme , prit de fi 
fages mefures pour fe retirer fans crainte, 
qu’il alla efFeéHvement fe porter aux 
Bans, village au-deffous de Rouen , fans 
être aucunement inquiété ; & il fe 
■ retrancha fi bien , que le Duc de Parme 
n’ofa venir l’attaquer, 

' Peu de temps après la levée du fiége 
de cette Ville , le Maréchal fit inveftir 
celle d’Epernay qui futprife ; mais elle 
coûta la vie au Maréchal de Biron, qui 
eut la tête emportée par un boulet de 
canon , comme il alloit reconnoître la 
Place. Le Roi fit en fa perfonne une 
perte irréparable ; c’étoit le plus grand 
Capitaine de la France. C’eft ainfi que 
le Sieur de la Noue , bon connoiffeur , 
s’exprime fur fon compte , dans fes Dif-' 
cours militaires. Brantôme le regardoit 
comme le plus grand Capitaine de la 
Chrétienté. 11 avoit commandé en chef 
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dans fept batailles on combats , & avoit 
reçu autant de bleffures. Ce grand 
homme ignoroit l’art fi dangereux de 
flatter les Princes & de les corrompre ; 
il leur parloit toujours avec décence &: 
refpeét, mais avec une noble fermeté 
& même avec hardiefle. Il étoit infati- 
gable dans les adions militaires & dof- 
moit peu ; lorfqu’il étoit fans affaires il 
fe plaifoit à table , moins pour manger , 
que pour l’agrément de la fociété &C, 
pour prendre quelque relâche. 

Biron étoit un homme fort infiruit 
pour fon fiecle , où la plupart des Sei- 
gneurs ne favoîent encore ni lire ni 
écrire ; il favoit parfaitement la Géogra- 
phie, & pofîedoit l’Hiftpire. Perfonne 
n’avoit plus d’intelligence que lui à lever 
les plans des lieux où il commandoit , 
difant que ce talent étoit un des plus 
néceffaires à un bon Général. Il avoit 
raifon. Il déteftoit le pifage & le bri- 
gandage , aufli ne chercha-t-il jamais à 
s’enrichir par cette voie ni par aucune 
autre. Son mérite lui fufcita bien des 
jaloux , fur - tout parmi les Seigneurs 
Catholiques ; mais il étoit adoré de 
l’Officier fubalterne & des foldats , qui 
difbient : d/oas pouvons dormir , car 
Biron veille pour nous. 


\ 
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Sa mort caufa la plus granc'e affliâion 
au Roi , qui dit hautement qu’il le 
connoifToit pour un des Seigneurs de 
fon Royaume le plus fincérement atta- 
chés à la Perfonne; & efîedivement il 
n’eut jamais de pan aux tracafferies 
que les autres lui fi ent au fujet de la 
Religion. 

Il paroîtra peut-être difficile, après ce 
témoignage rendu à Biron par le Roi 
lui - même , d’ajouter foi à ce qu’on 
trouve dans le premier volume des 
Mémoires de CEtoile. U y efl dit dans 
une note , que le iMa-echal de Biron 
fut d’avis , incontinent après la mort de 
Henri III , de ne poirt reconnoîrre 
Henri IV pour Ton fucccffeiir, à moins 
qu’il ne fe fît Ca hoüque : fans cette 
condition , nous ne devons lui donner 
que la qualité de Capitaine général , & 
lui jurer toute obéiffance en cette qua- 
lité : laquelle propofition , dit Harlay 
de Sancy qui rapporte le fait , fut 
trouvée mauvaife. Sancy ajouta qu’il 
étoit plus expédient pour ceux quirefu- 
feroient de reconnoître Henri IV pour 
le légitime fucceffieur du défunt , de fe 
retirer dans leurs maifons , pflîrôt que 
de mettre en avant des propoRtions 
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pareilles à celles du Sieur Maréchal. K 
dit encore après : «M. de Biron en fai- 
fant cette propofition , penfoit plus à 
fes affaires particulières , -qu’à celles du 
Roi ou de l’Etat; & il ne reffa attaché 
au parti du Roi , que parce que • Sa 
Majeftélui promit leComté dePérigord.^i- 

. Le Roi , au lieu de prendre Paris i 
dont il auroit pu fe rendre maître , 
s’amufoit tantôt avec la veuve du Comte 
de la Roche- Guyon, tantôt avec l’Ab-, 
beffe de Montmartre : le Maréchal de 
Biron un peu fâché , ne put s’empêcher 
de dire au Roi : Sans doute ^ Sire, que 
vous avei changé de Religion 

Ce fut encore , félon FEtoile , de 
l’avis du Maréchal de Biron qu’il con- 
fultoit fur toutes les affaires impor- 
tantes , que Henri fe décida à rétablir 
les Edits de pacification accordés aust 
Huguenots fous le régné précédent ^ 
parce que , ajoute notre Auteur , le 
Maréchal, dans le fond de fon cceuT , 
ne haiffôit point les Réformés. 

< 

Le Roi qui étoit à Noyon , ayant 
appris que des Troupes Allemandes 
arrivoient , quitta le Comte d’Effex qui 
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lui amenoit trois mllLe Anglois, '& re- 
mit ledit Comte entre les mains du 
Maréchal de Biron , pour l’entretenir 
& l’amufer. jufqu ’4 fon retour. Il eft 
dit dans une note fur ce paffage du 
même Auteur que ce Seigneur 5 ( le 
«Maréchal de Biron ) fut le premier qui ^ 
reconnut Henri IV pour légitime Roi 
de France après Henri III. Comment 
accorder ce paffage & celui que nous 
avons ci > devant cité ? Le fiége de 
Rouen fut commencé par Biron avec 
les 3000 Anglois qu’avoit amenés le 
Comte d’Efféx. Ce Seigneur Anglois ^ 
adreffa un défi au Chevalier Picard,qu’il 
rétraéla auffi-tôt a caufe de la difpro- 
portion de qualité entre lui & le Che- 
valier. Il l’adreffa énfuitc à André de 
Brancas-de-Villars , Gouverneur de la 
Place. Sa lettre portoit en fubftance: 

« Que s’il vouloir , il le combattroit à 
cheval ou à pied , armé ou en pour- 
point , & maintiendroit que la querelle 
du Roi étoit plus jufte que celle de 
la Ligue ; que lui Comte d’Effex étoit 
meilleur que lui Villars , & que fa 
maîtreffe étoit plus belle que celle de 
M. le Gouverneur ». 

, yillars répondit à cette lettre ce qui 
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fuit : ti Pour venir à l’article de votre 
lettre par laquelle vous me défiez au 
combat , vous lavez aifez qu’il n’eft 
pas en ma piüffance de l’accepter pour 
le préfent , & que la charge où je fuis 
employé m’ôte la liberté de pouvoir 
particuliérement difpofer de moi. Mais 
lorfque M. le Duc de Mayenne fera 
par-deçà, je l’accepte très volontiers , 
& vous combattrai avec armes accou- 
tumées aux Gentilshommes ; ne vou- 
lant cependant faillir de répondre à la 
conclufion de votredite lettre , par la- 
quelle vous voulez maintenir que vous 
êtes meilleur que moi. Sur quoi je 
vous dirai que vous en avez menti & 
mentirez toutes les fois que vous vou- 
drez le maintenir , aulfi-bien que vous 
mentirez lorfque vous voudrez dire que 
la querelle que je défends pour la dé- 
fenfe de ma Religion, ne foit meilleure 
que ceux qui s’efforcent de la détruire. 
Et quant à la comparalfon de votre 
maîtreffe à la mienne , je veux croire que 
vous n’êtes 'pas non plus véritable en cet 
endroit , qu’aux deux autres. Toute- 
fois ce n’eft pas chofe qui me travaille 
fort pour le préfent. Signé ViLLARS 
Ce défi n’eut d’autre fuite que les 
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divers jugemens que portèrent les deux 
partis ; & 'nous n’avons ciré ce trait 
que comme une remarque à faire fur 
les mœurs de ce teraps-là. 

Je trouve encore un paffage dans 
l’Etoile , qui me paroît bien oppofé au 
témoignage rendu ci deffus par Henri IV 
à ce grand homme. Il eft dit dans ce 
paffage , « que fi le Maréchal de Biron 
après avoir défait deux Régimens enne- 
mis au fiége.de R.ouen , n’avoit point 
arrêté l’Infanterie du Roi , la viéloire 
auroit été complété & la Ville prife »• 
Mézerai paroît avoir adopté cette idée , 
puifqu’il dit ; « Le Maréchal de Biron 
arrêta dans cette journée le cours de la 
viâoire , & fe contentant d’avoir battu 
les ennemis , il ne voulut pas les pouffer 
à bout , de peurd’achever une guerre où 
il avoir le principal ..commandement », 
On dit qu’il avoit répondu au Baron de 
Biron fon fils , qui lui demandoit cinq 
cents chevaux pour défaire entièrement 
les troupes de la Ligue : Quoi donc! nous 
veux-tu renvoyer planter des choux à Biron ? 
réponfe qui irrita fi fort ce Baron , qui 
ne penfoit qu’à acquérir de la gloire, 
qu’il dit à plufiéurs de fes amis , qut 
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s^il étoît Roi, U fer oit couper la tête au 
Maréchal. 

Cayet en rapportant fa mort , dit : 
«C’éloit un valeureux Seigneur&un auffi 
expérimenté Général qu’aucun autre qui 
ëùî été de fon temps ». L’Etoile ajoulg : 
« Les Ligueurs fe réjouilTent de la mort 
de Biron , étant délivrés d’un ennemi 
bien redoutable. Les Catholiques Roya- 
liftes qui refpeélent fon grand mérite , 
l’accufent d’être la caufe du retardement 
de la converfion du Roi. Au furplus , 
il a rempli dignement les premiers em- 
plois du Royaume , tant dans l’Armée 
que dans le Cabinet. Il fut parrain du 
Cardinal de Richelieu , à qui il donna 
le nom êü Armand » . 
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CHARLES DE GONTAUT, 
DUC DE BIRON, 
Maréchal de France , Fils du 

PRÉCÉDENT. 

Charles de Gontauï , premier 
Duc de Biron , naquit environ l’an 1 5 6 z, 
avec autant d’ambition qu’Armand fou 
pere , mais avec moins de fidélité 
<omme le remarquent les Auteurs du 
DiUïoTinaiiedes Grands Hommes, Charles 
annonça de bonne heure qu’il avoir 
hérité de la valeur de fon pere , & Henri 
qui le remarqua , lui témoigna dès-lors 
une eftime , & l’on peut ajouter une 
amitié toute particulière. En 1^89, le 
Roi fit attaquer la ville de Vendôme.' 
On commença par le Château, où ayant 
fait une brèche, affez confidérab'e avec 
le canon , le Baron de Biron , fi!s d’Ar- 
mand , la força l’épée à la main à la tête 
de quelques foldats & fuivi de Châtilloa 
fon compagnon d’armes. Le Baron fut 
bleffé au bras & à la tête à la batalllq 
Tome //, D 
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' d’Ivry , oîi il combattit fous les yeux 
du Roi. 

' Dans le cours de la même année , le 
Baron de Biron fe trouva à une affaire 
fanglante cjui eut lieu au paffage de la 
riviere d’Aine ; il fe trouva fi fort en- 
gagé dans les bataillons ennemis qui 
l’enveloppoient de toutes parts , que fî 
le Roi n’eût couru à fa défenfe & n’eût 
fait un puiffant effort pour le délivrer , 
il couroit rifque de perdre la vie oû au 
moins la liberté. 

Henri IV fatisfait de la conduite 
pleine de bravoure qu’a^oit toujours 
fait paroître le Baron de Biron , lui • 
donna, en 1594, le bâton de Maré- 
chal de France , pour l’indemnifer en 
quelque façon de la charge d’Amiral 
que celui-ci avoit été obligé de céder 
à Vilîars qui avoit fi vaillamment défendu 
la ville de Rouen contre les troupes 
de Henri IV. La charge d’Amiral lui fut 
promife & donnée pour l’attirer dans 
le parti du Roi': ce fut Sully qui fit 
encore cet accommodement. 

Le Roi avoit invefti avec le Maré- 
chal de Biron la ville de Laon défen- 
due par Jeannin. Cette ville attendoit 
un convoi confidérable de munitions 
S>c de fubfifiances. Le Maréchal de Biron 
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apprend que ce convoi de 400 char- 
rettes , efcortées par douze cents fantaf- 
(ins& trois cents chevaux, doit paffer 
par une forêt voifine ; il va Vy atten- ^ 
dre avec feize cents hommes, moitié 
François, moitié Suiffes, & quatre cents 
chevaux. II charge fi rudement l’efcorte 
qu’il taille toute l’infanterie en pièces , 
s’empare du convoi & pourfuit la Cava- 
lerie jufqu’aux portes de la Fere. Les 
gens du ipétier mirent cette affipn du 
Maréchal au rang des plus bellés, &C. 
lui en attribuèrent toute la gloire. 
Dans cette aftion le Maréchal s’étoit 
en effet furpaffé par fon affabilité & 
fon autorité fbutenue avec beaucoup 
d’adreffe ; il a voit retenu avec lui les 
Suiffes & les François pendant vingt- 
quatre heures dans îe bois fans man- 
ger. II eut cependant la générofité de 
dire qu’il de voit partager cette gloire 
avec Sancy qui , difoit-il , la pique à 
la main , & montrant l’exemple à tous 
avoir ramené à la charge les Suiffes, 
rebutés par la furieufe mQufqueterie 
ÔC la bravoure des Efpagnols. 

Le Roi donne, en 1595, le Gou- 
vernement de Bourgogne au Maréchal,' 
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qui s’y rend maître de plufieurs villes 
.& places importantes. Sa Majefté avoit 
^chargé le Marquis de Mirabeau d’aller 
reconnoître les ennemis qui , dît-on , 
s’approchoient. A peine ceMarquis eut-ii 
fait une lieue qu’il revint en défordre, en 
difant qu’ayant été brufquement chargé 
•par un corps de quatre cents chevaux , il 
n’avoit pu reconnoître les ennemis auffi 
diftlnâement qu’il l’auroit fouhaité. Le 
Maréthal de Biron qui furvient à Tin- 
ftant avec un corps de trois cents 
chevaux , propofe d’y aller lui-même., 
11 n’a pas &it mille pas à la tête de 
fa troupe qu’il apperçoit fur une colline 
' voifiné environ foixante Cavaliers ; il 
va droit .à eux & les diflipe , ce qui 
‘ donne la facilité de découvrir l’armée 
Efpagnole , dont quatre cents hommes 
s’étoient détachés & pourfuivoient le 
Baron d’Offonville qui venoit rejoindre 
le Roi. Ces quatre cents hommes 
•^.abandonnent le Baron & viennent atta- 
quer le Maréchal de Biron. Lorfqu’il 
fut à quelque diftance , ce corps au 
lieu de charger le Maréchal fe fépare 
en deux partis à deffein de reconnoî- 
tre s’il étoit foutenu.Ces troupes étoient 
fuivies de hx cents chevaux qui font la 
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Jhême manœuvre. Le Maréchal qui péné- 
tré leur deffein, partage fes Cavaliers en 
trois efcadrons, donne le commandement' 
de la droite à Mirabeau , celui de la gau- 
che au Baron de Luz , & lui avec le 
troifiemefe forme un peu derrière. Mais 
deux. efcadrons ennemis, de cent cin- 
quante chevaux chacun , charrgent 
Mirabeau & de Luz4 ce dernier court, 
un très- grand danger ; mais Biron court 
à bride abattue' , le dégage dans le. 
temps qu’il alloitêtre pris, & repoiiffe 
cette Cavalerie; il fe difpofoit à la' 
pourfuivre , mais ayant apperçii plu- 
fieurs efcadrons qui s’avançoient vers; 
lui pour l’envelopper,, il fait fa retraite; 
affez en défordre après avoir reçu un 
coup de fabre fur la tête & un coup* 
de lance dans le bas- ventre. Tout bleffq. 
qu’il étoit, ayant rallié environ cent vingt 
Cavaliers, il voleau fecours du-.Roi, qui 
à la tête feulement de trois cents che» 
vaux avoit à' fe défendre dans le mo-, 
ment contre huit cents.. Ce, fecours: 
arrivé fort à propos- achevé de mettrcï 
les ennemis en fuite. 

Les Efpagnols venoient de repren- 
dre Amiens. Le Roi ^ ne voulant pas 
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leur laiffer une ville fi importante. en- 
tre les mains, monte aufiî-tôt à che- 
val pour les chafler. En paffant à Cor-- 
bie oîi étoit le Maréchal de Biron , il 
lui donne un camp volant de quatre 
mille hommes de pied & de fept cents 
chevaux , avec ordre d’inveftir Amiens 
du côté de l’Artois. Quoique le Maré-1 
chai eût été d’un avis contraire , il fe 
conduifit avec tant de valeur & de 
diligence pour bloquer cette place,’ 
qu’il contribua plus que perfonne , dit 
Mezeray, à la faire reprendre. Quoi- 
que fes troupes fuffent moins nombreu- 
fes que celles de la garnifon , il com- 
mence la circonvallation. 11 fait des 
courfes dans le pays ennemi , inter-* 
cepte la communication avec Dourlens 
dont la ville pouvoit recevoir les plus 
grandes commodités ; il s’empare des 
convois que les Efpagnols vouloient 
y faire entrer , & enfin refferre Amiens 
de fi près qu’il empêche la garnifon de 
Ibrtir dans la campagne , & fe conferve 
fi bien lui-même qu’il efi: en état d’atten- 
dre le Roi qui ne tarde pas à venir à 
fon fecours. 

• Dans une des premières forties \ 
Porto Carero , Officier Efpagnol , de 
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grande valeur & très - expérimenté , 
lequel défendoit la Ville , donna avec 
tant de vigueur à la tête de cinq cents 
chevaux fur le pont de Long-Pré, qui 
étoit au quartier du Maréchal de Biron , 
qu’ils s’emparèrent du Fort conftruit 
fur la Somme , & en demeurèrent 
maîtres pendant plus de deux heures. 
Mais la gloire qu’ils y acquirent penfa • 
leur coûter cher , car Biron les ayant 
attaqués , les chaffa du Fort & les pour- 
fuivit fi vivement jufqu’à cent pas de 
la Ville , qu’ils n’y feroient jamais ren* 
très fi quatre cents hommes de leur 
Infanterie ne fuflent fortis pour les 
recueillir & pour favorifer leur retraite. 

• Deux jours après cette fortie Porto 
Carero ayant demandé une fufpenfion 
d’armes pour parler au fieur de Saint- 
Luc, Officier François qu’il connoiffoit, . 
celui-ci lui dit que le Maréchal de Biron 
louoit fon courage & lui fouhaitoit du 
bonheur pour conferver fa réputation ; . 
qu’il feroit marri qu’il la perdît , & i 
pour ce lui offroit les courtoifies ôi: 
les bons offices que les Cavaliers fe 
rendent aux occafions. Porto Carero lui . 
repart que fa réputation n’égaloit pas. 
celle de Birgn^ mais. qu’il n’avoit.pas 

D 4 


Digitized by Google 


8o Mémoires anecdotes 

moindre envie que lui de trouverquelque- 
occal^on de l’augmenter ; qu’il étoit ré- 
folude faire une fortie d’attaquer puif- 
famment les tranchées ÿ qu’il efpéroit 
que le Maréchal de Biron fe portant 
toujours aux périls oi'i les courages de 
fa qualité cherchpient la gloire , il le 
feroit prironnier,6i qu’il auroit le moyen 
V de reconnoître les offres de fa cour- 
toise. « Pardieu, lui réplique Saint- 
Luc , le Maréchal de Biron ne fe prend 
pas avec un fac de noix»! ce qui fit 
beaucoup rire, dit Matthieu, aux dé- 
pens de la vanité de Porto Carero , 
auquel le Maréchal de Biron donna dans 
cette fortie des preuves de ce que Sain«t- 
Luc avoit avancé. 

Dans la troifieme fortie que firent: 
les Efpagnols & qui fut dirigée par 
Francifque d’Arco Diégo Durant , . 
qui fortîrent chacun à la tête de trois: 
cents hommes de pied, foutenus par 
quelque Cavalerie ,, ils donnèrent par 
deux- endroits , l’un à. la droite de la 
tranchée où étoit le Régiment de Pi- 
cardie, & l’autre à la gauche où étoit* 
le Régiment de Fleffan, Ils tuerent 
Fleffan & Fouquerolle , tous deux Mef- ; 
ires-de-Camp , & ayant njettoy.é la.tran- 
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chée ils pouffèrent jufqu’aux batteries; 
pour enclouer le caoon. Le Maréchal 
de Biron , à la tête d’un petit nombre- 
d’Officiers & de foldats, tint ferme- 
dans un lieu fort étroit & les arrêta ; 
mais il auroit infailliblement fuccombé , 
fi le Prince de Joinville ne fut accouru 
du quartier voifin avec cent hommes 
pour le fecourir. On combattit en cet 
endroit avec beaucoup de courage. Ce- 
pendant comme les Efpagnols étoient 
fort fupérieurs en nombre, les Fran- 
çois commençoient à reculer, lorfque le 
Roi furvint heureufement accompagné 
d’un grand cortège de.,Nobleffe , 6 
bien qu’on força; les- Efpajgnols à faire 

retraite. . 

* 

En l’année léor, Henri pour répon-» 
dre à la célébré àmbaffade-id’Elifabetb,^ 
Reine d’AngletiÇrre-,', qui; lui avoit. en-' 
voyé le Comte d’Egmont, un des prin^ 
cipaux 'Seigneurs der fon Rbyaumëv-lui 
envoya le Maréchal de^ Biron , que de< 
puis quelque! temps il avoit fait Duc SJ 
Pair. Il' étoit- accompagné * dans _ cette 
ambaffadeirpar deux.cents; Seigneurs ôc 
Gentilshommes^ Le Roi ordonna qu’oiir 
Mnfniijlfc francs polir cett^ 
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ambaflfade , & cent écus par jour pour 
défrayer fon monde. Pendant le (ejour 
que le Roi avoit fait à Calais , il avoir 
été averti que ce Maréchal tendit d’affez 
mauvais difcours fur fa perfonne , qui 
pouvoient faire croire qu’il avoit des> 
deffeins pernicieux. M. de Sully le 
fonda fur ce fait & en avertit le Roi> 
qui pour lui ôter toutes ces noires pen* 
fées de l’efprit & tous chagrins, l’en- 
voya vers la 'Reine d’Angleterre, de 
laquelle il favoit qu’il reeevroit plutôt 
des inftruélions de bien faire , que des 
perfuafions pour le faire manquer à fou 
devoir. Dupleix eft de ce fenliment 
& croit que le Roi fit choix du Maré- 
chal de Biron plutpt que d’un autre 
Seigneur , afin qu^il prît occafion de 
penfe'r à lui par la punition qu’Elifabeth 
^voit faite depuis peu du Comte d’Effex 
fon favori , qui avoit confpiré contre- 
l’Etat.- ' ; • = 

i Le même jour que le Maréchal arriva 
en Angleterre, il trouva les principaux 
Seigneurs de la Cour de la Reine qui 
l’attendoient & qui le conduifirent à 
fon logis. I>eux jours après il fut con-^ 
duit à l’audience par- cent cinquante 
^eutilshommes. AngloiS qui-U'^voient 
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été prendre chez lui. Le Maréchal fe 
rendit au Palais , précédé de cent cin- 
quante Gentilshommes François , con- , 
duits chacun par un Gentilhomme An- 
glois. La falle dans laquelle il eut au- 
dience étoit parée des plus précieux 
meubles de la Couronne. 

La Reine étoit affife dans une chaife- 
élevée de trois marches ; à fes côtés 
il y en avoit deux autres avec des car- 
reaux de velours , mais plus baffes , pré- 
parées pour l’Ambaffadeur. Avant que 
d’arriver à cette 'falle il falloit paffer 
par trois autres falles fuperbement 
parées. Dans la première étoient les 
Dames du pays , dans la fécondé les 
filles de la Reine, dans la troilîeme le» 
matrônes ou les vieilles. 

La Reine affife fur fon Trône, auffi- 
tôt qu’elle eut vu le Maréchal de Birotr • 
qu’elle reconnut fur le portrait qu’on 
fui en avoit fait, dit tout haut : « Eh 
Monfîeur de Biron , comment avez vous- 
pris la peine de venir voir une pauvre 
.vieille en laquelle il n’y a plus rien qui 
vive , que l’affeftion qu’elle porte au 
Roi & le jugement qu’elle a- fort entier 
à reconnoître fes bons ferviteurs & ài 
les CayArs de votre forte. . 
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Le Maréchal de Biron lui ayant fait 
une profonde révérence , elle fe leva 
de fa chaife & l’embrafla , ayant def- 
cendu d’un pied fur la fécondé marche ^ 
& le Maréchal ayant monté d’un des 
fiens fur la première. Après cet em- 
braflement , le Maréchal lui fît part des 
ordres qu’il avoit du Roi & lui.pré- 
fenta le regret qu’avoit Sa Majefté Très- 
Chrétienne d’être venu fi près d’elle, 
fans pouvoir avoir eu le bien de la voir. 
Puis il lui donna fes lettres, lesquelles 
elle remit au Sieur Cecill, fon premier 
Secrétaire , qui les lut à haute voiv. 
Après cette leâure la Reine dit au 
Maréchal , qu’elle remercioit le Roi de 
fon fouvenir , & fît un grand difoours 
fur fes vertus. 

Pendant ce difeours le Maréchal fut 
toujours debout , & la Reine s’en étant 
apperçue elle reconnut qu’il ne vouloit 
point s’afTeoir dans une des chaifes 
baffes pour ne pas préjudicier à la gran- 
deur du Roi fon Maître. La chaleur qu’il 
faifoit lui donna occafion de fe lever 
de fon Trône , & de prendre le Maré- 
chal par la’ main & de le mener près 
d’une fenêtre pour y prendre l’air, oîi 
;iprès quelques propos le Maréchal lui 
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préfenta tcms les Gentilshommes qui 
l’avoient accompagné ; ils lui firent l’un 
après l’autre la révérence , & la Reine 
leur dit à chacun quelque trait re- 
marquable fur leur maifon. Elle étoit 
fort inftruite pour une Princeffe d’un 
fiecle encore affez peu éclairé. 

La Reine ayant appris que le Comte 
d’Auvergne étoit au nombre des Gen- 
tilshommes qui fuivoient le Maréchal , 
hii demanda de le lui faire connoître,- 
Le Comte qui étoit auprès du Duc,, 
s’avança fans attendre la réponfe du^ 
Duc , ôt dit à la Reine : Madame , 

voici celui à qui Votre Majefté veut 
faire l’honneur de le connoître , Sz 
l’homme du monde qui a le plus de 
refpeft & de vénération pour Votre. 
Majefté. La Reine le diftingua dans 
toutes les occafions & lui permit d’en- 
trer dans fon cabinet pendant qu’on 
l’habilloit. 

Elle fit la même faveur au Maréchat* 
■ de Biron 6c au Marquis de Créqui. La 
Reine le diftingua plus que ious les 
autres , & même que le Maréchal en 
devînt jaloux. La Reine le mortifia 
beaucoup, lorfquelui parlant elle lui dit t 
^«r.^^^adçur9j’ai une fi bonne opiv 
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nion des qualités de M. de Lefdiguieresî 
que s’il y en avoit un fécond en France , 
je ferois toute l’inftance poffible auprès 
du Roi pour qu’il me l’accordât pour 
mon fervice ». 

Le Duc de Biron prenant congé 
de la Reine dans fa maifon des Vignes ^ 
il déüra , dit Grégoire Leti qui a écrit 
la vie de cette Princeffe , voir ce qu’il 
y avoit de plus remarquable à Londres x 
tous ceux qui eurent ordre de l’accom- 
pagner lui firent voir le Pont de Lon- 
dres qui eft une des plus belles curio- 
fités de la ville. En y pafiant on lui fit 
voir la tête du Comte d’Effex qui étoit 
deffus au haut d’une pique. Il ajoute 
que le Duc de Biron , faifant femblant 
d’ignorer pourquoi on l’avoit fait 
mourir , en demanda les raifons. C’efty \ 
lui dit-on , pour avoir formé une cqnf- 
piration contre la Reine. A quoi le Duc 
répondit : « llfaudroit bien des ponts, 
fi on y mettoit la tête de tous ceux 
qui ont confpiré contre leurs Princes ‘ 

» 

• Plufieufs Hlflroriens ont avancé que 
la Reine s’entretint fort au long avec 
le Due de Biron fur le chapitre du 
Comte d’fiiTexr Voici çe que Sully nou^ 




Digitizod by Google 


de Henri IV & de Louis XllL 87 ' 

en a rapporté. Le Duc de Biron ayant 
de propos délibéré mis la Reine fur 
TaHaire du Comte d’Eflex en le plaignant 
de ce qu’après avoir bien fervi il avoit 
fait une fin fi déplorable , elle lui répon- 
dit doucement 6c en lui donnant une 
grande idée dè la puiflance & du droit 
des Rois & des Princes fouverains 
établis de Dieu , 6c en même-temps lui 
montrant les devoirs des fujets envers 
eux , lefquels étoient obligés , felort 
Dieu, la confcience, l’honneur 6c la 
vertu, de les aimer, de les révérer, de 
les fervir 6c de leur être fîdelles, 6c 
de ne fe jamais jeter dans des projets 
remplis de périls & de difficultés infur- 
montab!es,fuivis ordinairement de blâme 
& d’infamie , comme avoit fait le Comte 
d’EffeXjfans confidérerle peu de moyens 
qu’il avoit d’exécuter fes deffeins ; & 
qu’ayant manqué fon coup il avoit 
ajouté à fon audace la fureur 6c la pré- 
fomption méprifant tous les expédiens 
que fes amis lui offroient pour le tirer 
de peine, qui étoient de s’en repentir 6c 
de demander grâce. 

Leti ajoute que cette Reine ouvrit 
une caffette dont elle tira le portrait 
du Comte en émail , qu’elle* montra ^ 
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Biron , en lui difant : Voilà Vlmagt da, 
traître dont je viens de vous parler .* Ji mon 
frere le Roi de France châdoit- ainji Us 
traîtres de fon Royaume,, il ferait plus craint: 
é* mieux obéi. Ce cjui fit foupçonner à' 
piufieurs Officiers delà fuite duDuc* ' 
que la Reine n’avoit pas bonne opinion 
de la fidélité de Biron , puifqu’elle lui. 
parloit de la forte , comme fi elle evit' 
voulu l’avertir tacitement de mieux ~ 
penfer à fa conduite. 

Le Oftobre léoi , le. Maréchal 
Duc de Biron, qui étoii parti de Londres- 
le 3 du même mois, arrive à Fontaine-* 
bleau pour rendre compte au Roi de 
fon ambaffade. Sa Majefté fort.fatis- 
faite lui montre le Dauphin que le Ciel 
venoitdelui donner j après plufieurs 
propos fur lanaifTance de ce Prince , le 
Due affure Sa Majefté de l’efi.i.me^de la 
Reine d’Angleterre , qui le remercioit 
de lavifite qu’il lui avoit fait faire; mais- 
qu’étant- û proches l’un de l’autre , Si 
n’y ayant entre eux qu’un trajet de fix 
heures , elle auroit eftimé fa préfence 
Si fa vue la plus grande félicité de 
fa vie, ‘ Parmi les préfens que' la 
Reine d’Angleterre donna au:Marechal ,(i 
il y a une.enfeignç, d$ la yaleüï 
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trois mille écus , & quatre haquenées 
d’une vîteffe li grande qu’elles font 
trente ou quarante milles d’une traite» 

L’Auteur des Remarques fur l’Etoile 
dît, qu’après tant de témoignages d’aflfec- 
tion & tant d’honneurs que le Maré- 
chal avo.it reçus d’Elifabeth , elle ne lut 
fit pas d’abord le préfent qu’on a accou- 
tumé de donner aux Ambaffadeurs ; ce ^ 
que le Duc regarda comme jun affront 
qu’on lui-avoit fait. Il en témoigna fou 
refîentiment,avant que de s’embarquer, à 
quelques Milords qui l’accompagnoient 
& qui en donnèrent avis à la Reine, qui 
lui envoya aufîi-tôt fon portrait enrichi 
de diamans , qui valoit** quatre mille 
écus , & qu’il reçut à Boulogne. 

Depuis fon retour d’Angleterre le 
Maréchal parut rarement à la Cour, 
encore étoit-ce en homme mécontent,, 
dédaigneux , blâmant tout ce qui fe' 
faifoit, quelquefois rêveur , impatient 
cplere , tels qu’on voit des gens qui 
embarraffés d’une mauvaife affaire , 
afièélent l’affurance & s’obftinent, con- 
tre le cri de leur confcience. Ses foucis 
n’étoient pas fans caufe. Son intimité' 
avec La Fin, Gentilhomme Bourguignon^. 
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fort fiifpeft & même décrié , commen* 
çoit à tourner , comme font toutes 
* les amitiés fondées fur des intérêts cri- 
minels. 11 s’étoit gliffé entre eux des 
foupçons. Le Comte de Fuentes , plus 
connoiflieur que le Maréchal , fe douta - 
le premier , fur quelques paroles échap- 
pées à La Fin , qu’il ieroit homme à les 
•trahir : fans lui rien témoigner il le 
renvoie en France , & l’engage fous 
quelques prétextes à prendre fon che- 
min par la Savoie. Les avis y étoient 
donnés à Emmanuel , & La Fih y auroit 
au moins perdu fa liberté : mais foit ' 
heureux hafard, foit prévoyance, La Fin 
prit par la Suiffe , & il chargea de la 
commillion pour la Savoie Renazé foa 
Secrétaire , qui fut arrêté & refferré 
dans le Château de Chlari. 

Retiré en Auvergne fa patrie , La Fin 
trouve des gens inquiets fur fa fituation.' 

Il fe voit au milieu de la France qu’il 
trahit , fans aille chez ' les Etrangers 
auxquels il eft fufpeft. En vain il fe ' 
plaint au Maréchal de Biron de la cap- 
tivité de fon Secrétaire , il n’en reçoit ■ 
que des réponfes inquiétantes. On ne 
lui parle de l’infortuné Renazé que 
comme d’un homme qu’il a fallu facri'* > 
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fier à la fureté commune & dont on 
a été obligé d’étouffer la voix dans le 
tombeau. Le Maréchal lui confeille de 
ne faire ni recherches , ni menaces à 
l’occafion de ce complice ; mais au 
contraire , tant fa crainte eft cruelle, 
de fe défaire fecrétement de ceux dont 
il a été accompagné dans fes voyages 
& qui pourroient donner des lumières, 
fur fes démarches. Affreufes précau- 
tions , qui font connoître à La Fin ce 
qu’il doit appréhender lui-même , fur- 
tout n’étant plus néceffaire. 

Henri IV avoit précédemment ac- 
cordé un pardon au ‘Maréchal à Lyon. 
Biron avoit promis & juré de ne plus 
rien entreprendre contre l’Etat. Fidelle> 
à la réfolution qu’il avoit prife de chan- 
ger fes entremetteurs , il ne s’étoit 
prefque pas fervi de La Fin ; il donnoit 
toute fa confiance au Baron de Luz. 
Ses voyages à Milan & à Turin, il les 
faifoit faire par Hébert fon Secrétaire 
fous prétexte de pélérinage , ou d’aller 
acheter des armes & des étoffes en 
Italie , ou d’y conduire de jeunes Gen- 
tilshommes qu’on vouloit faire voyager, 
La Fin qui s’étoit fervi des mêmes dé- 
faites , ne fe^tr&tnpoit pas fur leur but, 
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Il en tîrolt cette conféquence , qii^ 
Biron avoit toujours les mêmes intri- 
gues , mais qu’il employoit d’autres- 
Agens : par le moyen des habitudes 
qu’il confervoit dans la maifon du Ma-' 
réchal , ii étoit- aufli inftruit de fa con- 
duite perfonnelle. On l’avertiffoit que 
Biron s’éloignoit du Roi, qu’il afFeâoir 
de mépriler fes bonnes grâces & de le 
braver , & qu’en même temps il ne- 
prenoit aucune précaution , ni pour fe- 
défendre , ni du moins pour- fe fauver 
s’il étoit découvert. De toutes ces cir- 
conftances La Fin conclut que Biron 
court à fa perte : pour lui , il prend fon 
parti Sc demande audience au-Roi. 

Chofe étonnante! pendant que Biron 
tramoit d’un côté avec les ennemis dé 
l’Etat , de l’autre il repréfentoit fon 
Maître, qui venoit de l’honorer de la 
qualité de fon .AmbaflTadeur extraor- 
dinaire auprès ' du Corps Helvétique , 
pour le renouvellement de l’alliance des 
Treize-Cantons avec la France. Troisr 
Ambaffadeurs envoyés fucceflivement 
avoient échoué dans cette négociation , 
qui avoit toujours été traverfée par les 
ennemis de la France. Les Efpagnols 
étoient parvenus à femer parmi fes 
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Suiffes des foupçons qui arrêtolent la 
.condufion de cette affaire. ^Elle n’étoit 
pas encore terminée^lorfqueBiron arriva 
à Soleure , en Janvier 1 602 , avec une 
fuite nombreufe & un brillant équipage. 
La grande dépenfe qju’ilfait , l’éloquence 
.de fes difcours tout militaires , l’éclat 
de fes belles adions dont les Suiffes 
^voient été tant de fois témoins , firent 
un effet merveilleux fur ce Peuple 
guerrier ; & le Roi leur ayant fait payer 
les fubfides qui leur étoient dus , 
l’alliance fut non-feulement renouvelée 
pendant la vie du Roi , mais encore 
pendant celle du Dauphin fon fils. Cet 
accord fut fuîvi d’une fête fomptueufe 
& d’un fuperbe banquet que donna le 
Maréchal. Il y célébra avec les plus 
grands applaudiffemens les vertus du 
Roi , fes Vidoires & les forces de la 
France. Ce fervice ne fut pas le moindre 
de ceux que le Maréchal a voit rendus 
à Henri IV, mais ce fut le dernier jour 
•de la gloire & du bonheur de ce Duc. 

A fon retour , après avoir rendu 
compte de fa négociation , il fe rendit 
dans fon Gouvernement de Bourgogne. 
A peine y eft-il arrivé qu’on lui donne 
avis que La Fin a eu des entretiens 
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fecrets avec !e Roi. Le Maréchal en 
eut du foupçon ; mais quoiqu’il le con- 
nût pour un homme fans mœurs , il ne 
le croycit cependant pas capable de le 
trahir. C’eft pourquoi il lui a voit en- 
voyé un homme affidé pour lui dire 
de fe fouvenir de fes fermens , lui repré- 
fenter qu’il avoit fa vie & fon honneur - 
entre les mains , & le prier fur- tout de 
brûler fes lettres & fes papiers. Il ne 
favoit pas que La Fin ayant obtenu 
audience du Roi , lui avoit remis toutes 
fes lettres , tous les papiers qu’il tenoit 
de lui , & fur-tout un projet de Traité 
avec les ennemis , écrit de la propre 
main du Maréchal ; qu’enfin il avoit 
tout révélé à Sa Majefté. Péréfixe dit 
que ces rapports de La Fin plongèrent 
le Roi dans une telle Incertitude , qu’il 
ne favoit plus à qui fe fier. 

Le réfultat des Commiffaires nom-, 
més par le Roi pour entendre les dépo- 
' fitions de La Fin , fut qu’il falloir faire 
■ venir à la Cour le Maréchal de Biron , 
& qu’il y avoit affez de preuves pour 
l’arrêter. C’étoit une entreprife dont 
l’événement a prouvé la facilité , mais 
qui pouvoir alors paroître délicate : car 
La Fin déclaroit à la vérité ce qui s’étoit 
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paffé pendant qu’il avoit eu la confiance 
du Maréchal , c’eft- à-dire julqu’au 
pardon de Lyon. Ainfi jiifque-là tout 
etoit connu & il n’y avoit rien à 
craindre: mais depuis ce temps ne pou- 
voit-il pas s’être formé des complots 
plus redoutables ? ne pouvoit-il pas fe 
faire qu’il y eut des complices en plus 
grand nombre & plus accrédités ; que 
les mefures fuffent mieux prlfes ; qu’il ne 
fallût peut-être plus qu’une étincelle pour 
fiire jouer des mines préparées en plu- 
lieurs endroits du Royaume ? Il étoit donc 
important de ne point alarmer Biron, qui 
auroit pu ou fe fauver & emporter 
avec lui fon fecret , par conféquent 
laiffer toujours le Roi dans le même 
embarras , ou frapper à l’inflant fon 
coup & embrafer toute la France. 

Le Maréchal avoit envoyé à la Cour 
le Baron de Luz pour fonder le terrain. 
Le Roi s’exprima avec lui fur le compte 
de Biron en termes obligeans ; & en 
effet , malgré le crime du Maréchal , 
Henri ne pou voit fe défendre d’un re- 
tdur de tendreffe pour lui & les autres 
coupables. « S’ils pleurent, difoit-il, je 
pleurerai avec eux ; s’ils fe fouviennent 
de ce qu’ils me doivent , je n’oublierai 
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iCe que je leur dois : ils me trouveront 
.auiîi plei.T de clémence qu’ils font 
vides de bonnes afFeftions. Je ne voii- 
,drois pas que le Maréchal de Biron fût 
le premier exemple de la févérité de 
ma juftice , & que mon régné , qui 
jufqu’à préfent a reffemblé à un air 
calme & ferein , fe chargeât tout fou- 
.dain de nuées , de foudres & d’éclairs 
Une grande faute que l’on a à repro- 
vcher à Biron , c’eft d’être refté dans foa 
<jOuvernement de .Bourgogne malgré 
les ordres réitérés que le Roi lui donna 
de fe rendre à la Cour. Sa préfence 
& fa foumif&on auroient diiîipé les 
foupçons qu’on avoit conçus\ fur fa 
.conduite. Son retardement les augmenta 
&L les convertit en certitude. Agité des 
plus cruelles inquiétudes , il ne favoit 
quel parti prendre & encore moins à 
qui demander confeil. On lui donnait 
de part & d’autre des avis qui le fai- 
ibient trembler : on lui mandoit qu’il 
ne faifoit pas bon pour lui à la Cour; 
qu’on y étoit furieufement irrité de fa 
conduite & de.fes retardemens. D’au- 
tres lui mandoient de fe retirer en 
yranche-Comté , & lui affuroient qu’il 
4 toit plus expédient pour lui de fe 

défendre 
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défendre de loin que de près. D’un 
autre côté le Baron de Luz , fon confi- 
dent ( on ne fait s’il le trompoit alors 
il en étoit du moins foupçonné ) , alla 
le trouver exprès pour l’engager à fe 
Tendre à Fontainebleau , & lui donner 
l’affurance pofitive, que quoique La 
■Fin eût vu le Roi , il n’avoit rien dé- 
-couvert; il lui rapporta même que ce 
Prince luiavoit dit avec un vifage gai, 
après avoir entretenu. La Fin : « Je luis 
bien aife d’avoir vu cet homme , il m’a 
<6té de l’efprit beaucoup de défiances 
•& de foupçons ». 

Le Roi qui ne vouloit pas faire 
d’éclat , avoit envoyé Lefcure ,•> un de 
fes Gentilshommes , au Maréchal pour 
l’engager à venir à la Cour. Le -Pré- 
sident Jeannih qui avoit fait un voyage 
-en Bourgogne dans le même temps*, 
lui avoit afluré de la part du Roi qu’il 
ne lui arriveroit aucun mal. Ces derniè- 
res circonftances le déterminèrent enfia 
à partir. Lorfqu’il fut à Montargis , on 
lui donrva un avis fi preffant , qu’il 
. penfa s’en retourner fur le champ. II 
reçut même un billet de la' Comtefle 
de Rouffi fa fœur ,.qui le prioit de f^ 
fauver avant qu’il fût plus près. Malr- 
Tomc II, E ' 


Digitized by Google 



98 Mémoires anecdotes 

gré cela il continua fa route Si fe ren- 
liit à Fontainebleau. Lorfqu’il parut 
devant le Roi , ce Prince lui dit : « Vous 
avez bien fait de venir , car j’aliois 
vous chercher moi-même ». On lit dans 
quelques Mémoires, qu’à fon départ de 
Dijon il étoit fuivi à une certaine dif- 
tance par nombre de' Cavaliers qui 
avoient ordre de l’arrêter s’il fe dé>» 
tournoit de la route de Fontainebleau. 
. M.' Anquetil, dans. fon ouvrageint'w 

tulée C Intrigue du Cabinet y nous dit 
que l’entrée de' Biron à la Cour fut un 
fpedacle. On avoit obfervé que La Fin 
étoit en fréquente conférence 'avec le 
Minière; que fouvent il fortpit bien 
avant dans la nuit de la maifon du 
Chancelier , & que le Roi s’y trouroit 
•quelquefois. 11 n’en falloit pas davan- 
,tage pour rendre les Courtifans attei)- 
.tifs à la contenance du Maréchal. Elfe 
fut fiere & hautaine , d’autant plus 
.qu’en mettant pied à terre La Fin lui 
glifla à l’oreille , Bon courage , mon Mai-, 
tre , ils ne favent rien. Cependant ccmme 
fes affaires étoient déjà le fujet des 
converfations comme on foupçonnoit 
qu’il n’étoit pas exempt de reproches 
igns qu’on sut précifément à quel point 
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il en méritoit , on lui âuroit déliré 
irioins de préfomption ; il ne trouva ^ 
dit Matthieu , perfonne qui parlât pour 
fon orgueil, & chacun auroit intercédé 
pour fon humilité. Il aborde le Roi 
•avec affurance : Henri le reçoit avec 
bonté , le promené dans Tes jardins « 
lui montre les nouveaux embelliffemens 
de fes appartemens : de temps en temps 
il jetoit en avant des propos capa- 
bles d’amener une confidence. Mais 
biron regardoit négligemment, écou- 
toit comme forcé , répondoit dédaigneu- 
fèment & même avec irffolence. Il 
étoit venu , difoit*il, non pour fe juf* 
tifier , mais pour tirer vengeance de lès 
■calomniateurs. 

. Nous difons qu’il répondoit même 
avec infolence; en voici un trait. Sur 
une des cheminées de Fontainebleau, 
on avoit placé le Roi en relief, fous la 
figure d’un conquérant entouré de tro- 
phées t « Hé bien, mon coufin, dit, 
Henri au Maréchal en lui montrant 
' ce portrait , fi le Roi d’Efpagne m’avoit 
vu comme cela , que diroit-il ? — Sire,' 
il ne\ous craindroit guere, répondit 
Biron d’un ton moqueui». Le Monarque 
jette fur Biron une oeillade de coler© 

El 
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qui fans-doute le fit rentrer en lui- 
même, car il ajouta fur le champ : 
«J’entends, Sire, en cette ftatue& non 
pas en votre perfonne ». Le Roi lui ré- 
pondit avec un fourire amer : *< Bien , 
M. le Maréchal ». A Toccafion du danger 
de ces fortes de libertés , THiftorien de 
Henri rapporte un proverbe Allemand 
qu’il traduit ainfi : Il ne faut pas man^ 
ger 'des cerif es avec les grands Seigneurs^ 
parce qidils en jettent les noyaux aux 
yeux de ceux qui veulent faire les galons 
Avec eux. 

' Le Roi fait entendre clairement h 
Biron qu’il étoit inftruit;le conjure de lui 
ouvrir fon coeur; lui dit qu’il veut tenir 
i’aveu entier de (à propre bouche ; hil 
offre un pardon général & fes bonnes 
grâces. Quelle grandeur d’ame ! Voyan^ 
que jnalgré tant d’avances il ne gagnoit 
rien fur cet opiniâtre, il lui détache 
quelques-uns de fes amis dont les ins- 
tances ne lui réuffirent pas davantage, 
Henri s’obftinoit néanmoins à vouloir 
lui pardonner, il s’en expliquoit net- 
tement avec Sully ; mais Marie de 
Médicis informée du complot laifla voir 
toutes fes craintes ou plutôt fes ter- 
reurs», La Fin dépofoit avoir entendu, 
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dire au Comte de Fuentes : « Que ja«- 
mais l’Etat d’Efpagne ne fe fieroit aux 
François, fi ce n’étoit qu’ils fiflent faillir 
la race des Princes du fang en com>- 
mençant par le Roi & le Dauphin , 

& que l’intention du Maréchal étoit 
renverfer toute la France. On ne fait 
à’ la vérité cet affreux projet que pat- 
un complice qui cherchoit peut-être à 
fe faire valoir ; & cette forte de preuve 
ji’eft pas toujours convaincante. Mais 
comme on rappelle tout en certaines 
circonfiances , quelques perfonnes fe 
reflbuviennent que Biron avoit dit : 

** Qu’il n’y avoit qu*un coup d’épée qui 
pût l’empêcher d’être Souverain » : & 
d’un homme aflfez imprudent pour laiffec 
échapper ce propos, il étoit pardonnable 
d’appréhender des extrémités fâcheu- 
fes ou un coup de défefpoir. L’intérêt 
que la Reine avoit à cette affaire en- 
gagea le Roi à l’appeler aux Confeils 
qui fe tinrent à ce fujet , & ce- fut. 
peut-être fes frayeurs & fes larmes qui 
arrachèrent à la juftice du Monarque 
les derniers ordres contre l’infortuné 
Biron. « Mais auparavant , dit le Roi ^ 
je lui veux encore dire que s’il fe , 
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laiffe mener par jiiftice , il ne s’attende 
plus à grâce quelconque de moi 
Plein de cette idée, Henri fuit dfer 
rôeil le criminel, l’examine le voit- 
jouer & caufer fans inquiétude fans 
qu’il paroiffe même ébranlé. Enfin-^ 
comme la nuit s’avançoit, il l’appelle 
dans fa chambre , & fkifant un dernier- 
effort i! lui dit: « Maréchal,, c’eff de 
vous-même que je veux favoir ce dont 
è mon grand regret je fuis trop éclairci.. 
Je vous affiirede votre grâce ,.quelque 
chofe que vous ayez commife contre- 
moi le confeffant librement ,, je vous 
couvrirai du manteau de ma protec- 
tion & l’oublierai pour jamais. — r Ah f 
c’eft trop , répond l’ofaffiné Biron 
e’eft trop preffer un homme de bien 
qui n’a eu. d’autre défféin que celui" 
qu’il vous a dit — Plut à Dieu , ré- 
plique lé Roi I’ Je vois bien que je- 
n’apprends rien de vous j je vais voir- 
£ le Comte d’Auvergne m’en dira da- 
vantage». Il fort fous ce prétexte, exa- 
mine par lui-même fi ce qidil avoit 
ordonné étoit ^ prêh En rentrant 
dans fe chambre il congédie tout le* 
monde ; & s’adreffant au Maréchal , il; 
lui dit : Adieu,, Baron de Biron, vous., 

/avez ce que je voua, ai dit 
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Î 1 étoit encore temps : Biron prof* 
lerné aux pieds du Monarque attendri j 
«uroit obtenu grâce ; mais trop altier 
pour fléchir , il fort : la porte fe ferme. 
Aufîi-tôt Vitry , Capitaine des Gardes^ 
le lajfit par le bras & lui demande 
fon épée: Afo« ^ s’écrie le Maréchal, 
fUon épée qui a tant fait dt bons fervices i 
11 la détache cependant & demande 
à parier au R.oi; mais il avbit laifTé ' 
paffer le moment de la mlféricorde, & 
ce moment échappé ne revint plus. 
En traverfant la falle des GarJes , il eut 
l’imprudence de dire ; Vousvoyt:^ comme 
en traite Us bons CatJ^oliques» Parole 
qui n’émut perfonne. 

Le Maréchal paffa la nuit enveloppé 
dans fon manteau , livré à la plus grande 
agitation. Il fe promenoit à grands pas 
frappoit du poing contre les murailles , 
apoftrophoit les Gardes , fe parloit à 
lui- même , fe reprochoit de n’a voit* 
pas fuivi le confeil qu’on fui avoit donne 
de fe fauver. Il prioit qu’on avertît fes 
Secrétaires de brûler fes papiers , 
d’avouer une chofe, d’en taire une 
autre ; il s’interrompoit : enfuite fe rap- 
pelant qu’il étoit prifonnier & qu’il 
«’y avoit plus là perfonne pour lut 

E 4 
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obéir : infortuné qui commerçoit à 
fentlr l’abandon le plus général i épreuve 
la plus terrible d’un prifonnier accou-r 
jtuméà la foule, compagne de la gran- 
deur. Le lendemain il fut transfère par 
eau de Fontainebleau à la Baftille , & 
le R&i attribua la connoiffance du pro- 
cès au Parlement de Paris. 

Comme on repréfentoit au Maréchal 
fes lettres & mémoires , il les recon- 
nut. Le tout étant écrità double-fens , ü 
y donnoit celui qui étoit le plus favo- 
rable à fa caufe ; La Fin y donnoit le 
plus défavantageux. Pour tirer une 
preuve concluante contre le Maréchal, 
il falloir un nouveau témoin non re- 
proché par le criminel , qui eut déter- 
miné le vrai fens en fe joignant à Tua 
& à l’autre ; c’eft ce qui arriva d’une 
maniéré accablante pour le Maréchal. 
4< Si Renazé étoit ici, s’écria- t-il , il 
donneroit le démenti à La Fin ». A peine 
• a-t-il parlé , qhe Renazé paroît. Le jour 
même que Biron fut arrêté, ce prifonnier 
s’étoit fauve du Château de Chiani, après 
avoir gagné fes gardes , apparemment 
moyennant l’argent que la France lui 
fournit. Il les emmene avec lui , échappe 
à toutes les pourfuites du Duc deSar 
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voie , & vient fans délai fortifier le té-' 
moignage de La Fin. Sa préfence fut 
iwr coup de foudre pour l’acciifé ; à 
peine en voulut- il croire fes yeux. It 
ne pouvoit concevoir par quel hafard 
cet homme qu’il croyoit mort fortoit 
du tombeau pour le confondre.. U 
penfe qu’Emmanuel le trahiffoit ; & dans; 
le premier moment de fa furprife , il 
garde un morne lilence. Cependant it 
reprend fes efprits ^ & fe voyant con- 
fondu par le fens de fès Lettres, il ré- 
clame le pardon de Lyon , alTurant^ 
qu’il n’a voit rien machiné contre foa 
devoir depuis ce pardon. Malheureufe— 
ment la preuve qu’il fournit de fon, 
innocence frappoit contre lui': c’étoit 
une lettre adreffée à La Pin. Il lur 
écrivoit qu’il ne vouloit plus fe mêler 
«Fintrigues , & que la naiflànce du Dau- 
phin avoit diffipé (ts. ombrages & fes 
variétés. Or le pardon étoit du com-' 
mencement de l’année i-6oi , le Dau-- 
phin n’étoit né qu’à la fin de Septembre,, 
même année. Il s’étoit donc écoulé' 
plufieurs mois depuis le pardon de Lyon,, 
pendant lelquels Biron avoit perfévéré" 
dans fes ombrages & fes variétés... 

Le. xj Juillet i6ox , le. Maréchal! 

^ 5 . 


Digilized by Google 


I05- Mi/noires anscdoas. 

fut amené de la Baftille au Palais pour 
répondre devant fes Juges, le Chan-*- 
ce lier 6i les Pairs féar s-à la Grand’Cham-^ 
bre. Biron parut grand dans cette oc^- 
cafion : il mit dans fa défenfe toute la^ 
modeflie du repentir & toute ^énergie^ 
de Ja dculeur.-Le nombre des Juges,, 
leur gravité., leur filence objets û im^- 
pofans, ne le troublèrent pas. Il com- 
mença fon apologie par respofition» 
des manœuvres employées pour le ré- 
duire;, il mit entre ces moyens de pré- 
tendues forcelleries dont il eft éton- 
nant que La Fin fc foit fervi : La Fim 
lui faiibit voir des figures de cire nui 
remuoLent & parloient il fouffloit iur- 
lui, lé baifoit fur l’œil,, lui mordoit 
Toreille. Voilà ce qu’un Maréchal de 
France dit férieufement devant fes Jü- 

Î ;es pour fe difculper dun crime dè' 
efe-Majefté. 

Le Maréchal détailla enfoite les raifon». 
qui l’avoient empêché de faire au Roi 
^puis fon arrivée à Fontainebleau , les^ 
aveux qu*il demandoit : « La Fin & mbi,. 
dit-il, nous nous étions juré de ne jamais- 
Tien révé’er : je croyois ma confcience' 
liée par ce ferment. De plus , en arri- 
La Pin lui ^ même m’av<enit qu’il ' 
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ft'avoit rien avoué; & comme j’étoià 
très-réfolu de ne jamais rien exécuter 
de ce que nous avions pu projeter en- 
femble , j’ai cru inutile^ de déclarer des 
chofes qui ne dévoient point avoir de 
fuite , & qui pouvoient nous désho- 
norer tous deux ». Loin de convenir 
d’avoir eu deffein de mettre la vie du 
Roi en péri! , il répondit au contraire 
que oîétoit La Fin qui étoit coupable de 
ce confeil , & qu’il l’avoit rejeté avec 
indignation. Quant à l’accufaiion de 
s’être entendu avec les ennemis de' 
l’Etat pour ménager leurs troupes ÔC 
leurs places , il y oppofa une énumé-' 
ration rapide & véhémente des chofes 
qu’il aurolt pu faire contre le fervice du 
Roi dans les ambaffades , à la tête dés- 
armées , dans le Confeil 6c ailleurs , fans 
être expofé aux foupçons de trahifori, 
a Ne pouvois je pas , dit- il , me défendre 
en Bourgogne , amaffer de l’argent , des 
troupes , des munitions, refufer de 
venir , puifque j’avois été averti ? Une 
ame coupable & peinée de l’horreur de 
fa confcience , fût tombée en pièces dff 
peur & de tremblement ; mais la fecrete? 
fcience que j’avois de ma fidélité , SC 
^innocence de mes deffeias , ne mflr 


Digiîized by Coogic 



lôS Mémoires anecdotes ■ 

pouvoient donner aucune imaginatiork 
de défiance. Je dlfois toujours en moli’ 
meme : J’ai trop bien fervi le Roi , pour 
ne penfer qu*il ne m’eftime fon fervi- 
teur : je ne pouvois penfer que la fou-^ 
dre de la juftice du Roi pût offenfer un 
homme repofant dans la tranquillité de 
fa confcierice ; d’ailleurs j’étois affuré 
que le Roi m’avoit pardonné , & que 
je ne l’a vois pas offenfé depuis Ijg par- 
don. Je ne puis nier que dans cette oc- 
cafion je ne dis pas au Roi tout ce qui 
s’etoit paiTé , mais en lui diCant que le 
^refus de la citadelle de Bourg m’avoit 
rendu capable de tout dire & de tout 
taire , j’ai cru que je ne devois fpécifier 
ce que j’avois honte d’avoir entrepris : 
îe Roi ne, m’auroit-il donc, donné la vie 
alors , que pour me la ravir maintenant ? 
S’il ne lui plaît de confidérer mes fer- 
vices & les. affurances qu’il m’a données 
de fà miféricorde , je me confelTe digne 
de mort. Je n’efpere pas mon falut en fa 
juftice , mais en la vôtre , Mefiîeurs , 
qui vous fouviendrez mieux que lui des 
périls que j’ai courus dans les baccha- 
nales de la Ligue , & que fans les fer- 
vices que j’ai rendus alors , vous ne 
feriez pas mes Juges. J’implore la miré-. 
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ricorde du Roi ; & quand je ne dirois. 
mot y les plaies dont je fuis chargé la^ 
demandent pour moi ». Puis ü a|Oute 
en pouffant un profond foupir : « Ma 
'feute eff grande, Meflieurs^, mais les 
grandes ofFenfes veulent les grandes 
clémences. Quoi qu’il en advienne , je 
me confie plus en vous , Meffieurs , 
que je ne fais au Roi , qui m’ayant autre* « 
fois regardé des yeux de fon amour , 
ne me voit plus que de l’œil de fa 
colere , & tient à vertu de m’être cruèl, 
& à blâme d’exercer envers moi un 
aftede clémence. Ah! il vaudroit mieux 
pour moi qu’il ne m’eût pas pardonné 
la première fois , que de m’avoir donné 
la vie pour me la faire perdre honteu- 
fement ». Biron ceffa de parler ; il eut 
la confolation de voir fes Juges atten- 
dris , & ne fe retira pas fans quelque 
efpoir. 

La Gour fe raffembla le 29 Juillet , 
on alla aux opinions : laLoiétoitcontre 
l’accuféi U avouoit qu’il avoit eu com- 
merce avec: les ennemis, de l’Etat ; le 
pardon donné' à Lyon fur cet expofé 
imparfait , n’étoit point revêtu de for- 
mes légales ; il fe trouvoit au, procès 
,de ibrtes préfomptions que depuis ce, 
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pardon il avoit perlévéré . dans feÿ 
mêmes intrigues. Enfin , il nioit d’avoir 
voulu expofer la Perfonne du Roi , mais 
deux témoins non reprochés l’affir-^ 
moient contre lui ; il fut donc condamné 
tout d’une voix à avoir la tête tranchée 
en place de Greve, comme convaincit 
du crime de lefe-Majefté , parles conf- 
pirations par lui faites contre la Per- 
Idnne du Roi , entreprifes fur fon Etat , 
proditions & traités faits avec les enne- 
~ mis de l’Etat. On porta le Jugement au 
Roi , qui en remit l'exécution au fur- 
lendemain 31 Juillet y & changea le lieiï 
de la Greve en celui de la Bafiille. 

Le jour marqué pour l’exécution de 
FArrêt , M. le Chancelier accompagné 
de quelques Confeülers d’Etat & dir 
Parlement,, fe tranfporte à la Bafiille^ 
Lorfqiie le Maréchal l’apperçut , it s’é- 
cria : Je fuis mort ! & demanda s’il ny 
avoit point de pardon. Voyantque pêr- 
fonne ne répondoit , il s’exhala en plain- 
tes, en reproches & en exclama ionsi. 
On eut bien de la peine à le difpofer 
d entendre la leâure de fon Arrêt. H 
récouta cependant aiTez tranquillement;r 
mais lorfqu’on vint à ces paroles de 
confpifaûon^coatre le il s’éct» f 

. i 


di ITcnri IV & de Louis XII T, i r® 

IL n'eji rien de cela ! cela ejî faux ! ôte^ 
ctla ! & il perfifta jufqu’à la mort à dire 
qu’il étoit innocent de ce crime. Sur les 
cinq heures du foir il fut conduit fur 
Péchafaud^ Après avoir été quelque- 
temps à faire fes demieres difpofitions ^ 
il demanda s’il n’y avoit pas là quelques- 
perlbnnesattachées au Baron de Rofny 
Amant fon Secrétaire s’étant préfenté , 
il lui dit : « RapportCîr à M. de Rofny 
que j’ai toujours été fon bon ami & 
(ervlteur & que je meurs tel ; que 
ceux qui lui ont fai: entendre le con- 
traire. & que j’avois eu deffein de le- 
tuer, l’ont trompé; & que fi j’avois 
füivi fes confeils je ne ferois pas ofi: 
j’en fuis.. Ah! que je voudrois bien 
dit-il aux foldats qu’il vit fous les ar- 
mes en defcendant dans la cour de la: 
Baftille ; que je voudrois bien que quel- 
qu’un de vons me donnât d’une arqoe- 
bufade à travers du corps o ! C’eft dans: 
ce moment que fes gardes Gonftèrnés^ 
viennent baifer fa main & lui dire le- 
dernier adieu. Les MinHlres d’une Re- 
ligion trop négligée lui préfentent dès- 
* confolations que fon trouble l’empêche- 
d’admettre dans fon coeur. Il s’agite 
fi-iflonne; puis reprenant courage ib 
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marche vers l’échafaud du même pas 
dont il alloit au combat. Il monte , 
regarde autour de lui d’un air inquiet ; 
il cherche l’épée du bourreau qu’on 
cache à fes yeux: un tremblement gé- 
néral le failit : il fe précipite à genoux 
& fe bande lui- même les yeux. Mais 
au 'moment qu’on veut !e toucher pour 
lui couper les cheveux , il s’écrie d’une 
voix tonnante : « Qu’on ne m’approche 
pas , je ne faurois l’endurer ; fi je me 
mets en fougue j’étranglerai la moitié 
de ce qui efHci ». Son œil étincelant» 
fon gefte , fa menace glacent d’effroi / 
les plus hardis. 11 fe vit tel qui por- 
toit une épée qui regardoitfi la montée 
étoit près de lui pour fe fauver. Enfin il 
fe remet à- genoux; 6c plus prompt 
que le regard le bourreau liü abat la 
tête d’un feul coup,- 

Telle fut la fin de Charles de Gon«* 
taut , Due de Biron , Pair & Maréchal de 
France ; il étoit alors dans fa quarantième 
année. Le jour de l’exécption le Ma- 
réchal ne cefibit de fe plaindre de La 
Fin qui l’avoit , il eft vrai , attiré' dans 
l’abyme. Il dit en allant à l’échafaud ces 
paroles fans emportement: «Ce méchant 
déloyal m’a perdu , êcje perds ma 
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vie pour fauver lalienne»*. Ce La Fin ob« 
tint le pardon de tous fes crimes, mais H 
fut tué quatre ans après fur le pont Notre- 
Dame par douze ou quinze hommes à 
cheval qui s’enfuirent à toute bride. 

Voici ce que les Auteurs les plus 
accrédités ont rapporté de cette conju- 
ration , dont , fuivant Baffompierre , on 
fit beaucoup de bruit, & dans laquelle 
il n’y avoit pas un homme fur pied , 
pas une bicoque prife , pas une déclara- 
tion faire. Biron que le Roi avoit com- 
blé de biens & d’honneurs , mais qui 
croyoit en mériter encore davantage , 
entretenoit depuis quèlques années des 
intelligences avec les ennemis de la 
Couronne ; & en vertu d’un traité con- 
clu à Somo en 1600 , il ne préten- 
doit rien moins que d’époufer une 
Princefle d’Efpagne, ou la troifieme fille 
du Duc de Savoie , qui lui promettoit 
pour dot la Breffe qu’il n’avoit plus. 
Biron eomptoit fe rendre maître de la 
Bourgogne dont il étok Gouverneur, 
& s’en faire Souverain fous la protec- 
tion du Roi Catholique. Les Seigneurs 
qui étoient de fon complot dévoient 
s’emparer en même temps de diverfes 
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Provinces , pendant que Charles- Emma- 
nuel, Duc de Savoie, fe jetteroit flir la 
Provence & le Dauphiné. L’Efpagn€ 
iqui devoit fournir aux plus grands frais 
de la guerre, ne demandcit que Mar- 
fellle pour fervir de retraite à fes galè- 
res. Le Roi ipftruit en avoit ‘parlé à 
Lyon à Biron & lui avoit pardonné; 
ma’s , difent ces Hiftoriens, Biron n’en 
-devint pas plus fage ; i(l continua fes 
menées , & c’eft ce qu*il a conftam- 
ment nié jufque fur l’échafand. 

Jamais homme' ne fut plus brave que 
le Maréchal : tant de batailles , tant de 
fiéges où il s’étoit trouvé, fon Corps 
frnut couvert de bleffures, en étoient une 
preuve parlante. Le Roi lui avoit lui- 
même fauvé la vie en trois rencontres 
périlleufes & fur- tout au combat de 
Fontaine-Françoife. Mais Biron étoit 
extrêmement violent &: aufR ambitieux, 
& nul doute qu’il ne fut le chef d’une 
confpiration contre fEtat ; on ne fau- 
roit dire fi elle étoit aufli dirigée con- 
tre la perfonne du Roi ; les preuves 
n’étoient pas affez concluantes. 

Le chef de la confpiration à bas , 
il fallut s’occuper, des complices qui 
étoient eh fort grand nombre. On y 
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avoir impliqué jufqu’à M. de Sully,, 
& cela fari5 aucun fondement,. D’au- 
tres perfonnes de la première qualité 
au{îi aceufés , juffifierent par leur aveu' 
l’aceufation de La Fin. De ce nombre 
etoit Fontanelle, Gentilhomme Breton,, 
qui paya pour tous les autres à qui 
le Roi fit grâce , entre autres au Barom 
de Luz, au Prince de Joinville , au> 
Comte d’Auvergne qui avoient été- 
arrêtés dans le même temps que Biron,. 
Pour Fontanelle , convaincu , d’avoir 
promis de livrer le Port de Douarne- 
nez, aux Efpagnols , il fut traîné fur- 
une claie à la Grève & là rompu; 
tqut vif, le 27 Septembre 160a. Il y 
avoit de très- fortes préfomptions con- 
tre M. de Bouillon, Le Roi lui écrivit 
de fa propre main , le; 19 Novem- 
bre fuivant , de le venir trouver; maià 
H prit la fuite, & après s’être allé pré- 
fenter àla Chambre de Caff res 6t avoir 
pris a6fe de fa comparution , prétendant 
que f élon les Edits accordés à ceux de fa< 
Religion il ne pouvoit être jugé qu’ài 
cette Chambre ^ il paffa à HédeIberg„ 
d’où U crutqufà la faveur dè la Reine- 
d’Angleterre & des Princes Protefi^ ' 
tans il liii feroit plus facile de mé*7 
nager fa. réconciliation. 
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Concluons cet article de Biron par 
dire qu’il eût évité la honte du fup- 
plice, s’il ne fe fût pas défié, de la gé- 
nérofité de Ton Maître. Mais l’opiniâ- 
treté avec laquelle il voulut lui cacher la 
vérité , força le Roi à employer con- 
tre lui fa jufiiee & la févérité des lois» 
La feule confidération de l’avenir y 
détermina Henri IV. « Que deviendroit 
l’Etat , difoit-il , fi j’y laiflbis de pareil- 
les femences , & que la mort me pré- 
vînt avant de les anéantir. Son obfii- 
ration l’a perdu , difoit le Roi en par- 
lant du Maréchal ; s’il m’eût voulu 
dire la vérité d’une chofe dont j’avois 
la preuve à la main, il ne feroit pas 
où il eft. Je voudrois avoir payé deux 
eent mille écus & qu’il m’eût donné 
lieu de lui pardonner. 11 m’a bien fervi , 
mais je lui ai fàuvé trois fois la vie », 

Après la mort du Maréchal, Henri 
IV donna la confifeation des biens à 
JeandeGontaut, dit le Baron de Biron, 
fon frere cadet. Le Duché étoit acquis 
au Roi par l’arrêt de mort prononcé 
contre le Duc. Henri rendit ce Duché 
è Jean de Gontaut, mais feulement 
fous le titre de Baronnie. Il n’a repris 



de Henri IV 6* de Louis XIII. 117 

de nouveau le titre de Duché-Pairie 
qu’en 1713 , en faveur de Charles- 
Armand, petit-fils de Jean, appelé le' 
Marquis de Biron, .décédé Duc de 
Biron & Doyen des Maréchaux de 
France. 

Le premier Préfident de la Chambre 
des comptes, Nicolaï, & quelques Mai- ' 
très , ayant repréfenté au Roi que le 
don qu’il'faifoit au frere du condamné 
étoit contre l’ufage ; qu’on ne pouvoit 
trop prendre des me Aires pour écar- 
ter des attentats pareils à celui qui 
avoit donné lieu à la confifeation : 
i< C’eft fort bien raifonné , reprit Sa 
Majefté ; mais j’efpere que la mort du 
coupable fervira de leçon à fon frere , 
& que ma bonté me l’attachera 

Nous avons dit qu’au combat de 
Fontaine - Françoife , livré contre les 
Efpagnolsle 5 Juin 1595, Henri IV déga- 
gea Biron enveloppé par un gros d’enne- 
mis. Un Officier repnéfenta au Roi le péril 
qu’il courroit à fe jeter aveuglément dans 
la mêlée. « Vous avez raifon , lui dit 
ce grand Monarque ; mais fi je ne le fais 
pas , le Maréchal de Biron s’en prévau- 
dra toute la vie ». Il en connoiffoit le 
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naturel aitier, Biron n’eftimoit perforine 
autant que lui-même. Le Duc de Savoie 
le prit par ce foible pour Tentraîner 
dans le précipice. 

Un jour Henri IV préfentant Biroa 
au Cardinal Aldobrandin, dit ces paro- 
' les bien flatteufes pour le Maréchal : 
- ^ M. le Cardinal , voici le Meréchal de 
Biron que je prélénte volontiers à 
amis à mes ennemis 
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FRANÇOIS 


ODET DE LA NOUE. 

O det de la Noue étoit le digne 
fils du célébré François de la 
Noue, furnommé le Bras de fer., parce 
qu’ayant eu un bras fracafle il s’en étoit 
fait remettre un de fer dont il fe fervoit 
commodément. Il flit tué à l’âge de 
foixante-dix ans au fiége de Lamballe 
en Bretagne, ayant voulu confidérer 
de trop près l’état de la place. Monté 
fur une échelle dreffée contre la breche, 
il reçut à la tête un coup fi violent 
qu’il tomba à la renverfe & demeura 
accroché entre deux échelons ; il mou- 
rut à la fuite de cet accident, environ 
quinze jours après. Le Roi fut fenfible- 
ment affligé de cette perte ; il honora fa 
mémoire de cet éloge : Que c’étoit un 
très- grand homme 'de guerre , mais un 
plus grand homme de bien , & que l’on 
ne pouvoir affez regretter qu’un petit 
Château eût fait périr un Capitaine qui 
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valoit mieux que toute une Province»; 
La réputation de probité , de douceur 
& d’équité dans la fureur des guerres 
civiles, fon habileté dans le metier de 
la guerre, jointe à une grande connoif- 
fance des Belles - Lettres , lui acqui- 
rent l’eftime de tous les partis ’, même 
des Ligueurs & des Efpagnols qui Yïe lui 
reprochèrent jamais que fa religion. 
Mènerai , y'u de Henri IV. Le brave la 
Noue étant paflfé au fervice des Etats- 
Généraux dans les Pays-Bas, infpira 
une telle ardeur aux foldats , que loia 
de piller , ils négligèrent même de re- 
cevoir leur paye ; on leur annonce que 
leur folde étoit arrivée à Menin , ils 
répondent : « Qu’ils ne favoient point 
perdre à compter de l’argent , un 
temps qu’ils pouvoient employer à 
vaincre ». Le courage de la ’ Noue 
ne l’empêcha pas d’être fait prifonnier 
en 1580, & il n’obtint fa liberté que 
cinq ans après. 

On lit dans les Mémoires pour fervir 
à rHijloire de Hollande &. des autres 
Provinces- U nies ^ un trait de la vie de 
François de la Noue, qui fait un honneur 
infini au défintérefTement de ce guerier. 

Nous 


Digitized bv ( n 



de Henri 6* de Louis XII î. rit' 
Nous rapporterons cette anecdote dan* 
les propres termes du Seigneur du 
Maurier , Auteur de ces Mémoires . « Il y, 
eut, dit-il , divers combats en Flan- 
dres, entre les Mal-contens& les troupes 
des Etats commandées par M. de la 
Noue , qui furprit Ninove "en Flandres 
où il prit le Comte d’Egmont , fa 
xnere , fa femme & le Comte Charles 
fon frere, tous quatre encore au lif. 
Ils furent menés prifonniers à Gand, 
où le peuple en paffant leur jeta de 
la boue , leur dit mille injures , 6c 
leur reprocha d’avoir abandonné leur 
patrie pour fe joindre aux bourreaux 
de leur pere *♦. 

Pendant les troubles de la Ligue il fé 
fignala contre les furieux , foutiens de 
cette confédération. Les Ligueurs en-^ 
treprirent le liège de Senlis en 1589.’ 
Comme les Royaliftes n’avoient pas 
des forces fulEfantes pour attaquer les 
alîiégeans, ils fe bornèrent à vouloir 
faire entrer dans la place des munitions 
de guerre & de bouche. Les Marchands 
ne voulant pas les livrer fans argent & 
les Traitans refufantde l’avancer ; «Hé 
bien , dit le brave & vertueux la Noue , 
ce fera donc moi qui ferai la dépenfe ; 

Tome IL F 
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garde fon argent quiconque reflime 
plus que fon honneur ! tandis que j’aurai 
une goutte de fang & un arpent de terre, 
je l’emploîrai pour le falut de l’Etat 
oh le Ciel m’a fait naître ». Il engage 
auffi-tôt la terre des Tournelles aux 
Marchands* qui dévoient fournir les 
munitions, 

François de la Noue après plufieurs 
heureux fuccès fut furpris lui-même 
avec peu de gens qu’il avoit , par le 
Vicomte de Gand , Marquis de Rif- 
bourg , parce qu’un Sieur de Mar- 
quette ne fuivant pas l’ordre de M, 
de la Noue , n’avoit point rompu un 
pont par lequel on pouvoir venir à lui. 
Par ordre du Duc de Parme il fut con- 
duit prifonnier au Château de Limbourg 
où les Efpagnols le traitèrent de la 
maniéré la plus inique & la plus bar- 
bare , au point qu’ils ne lui offrirent la 
liberté que fous la cruelle condition de 
lui crever les yeux ; ce qui prouve 
combien ce grand Capitaine étoit re- 
douté des ennemis. Enfin après une lon- 
gue prifon il fut échangé pour le Comte 
d’Egmont , après avoir juré de ne 
plus porter les armes contre l'Efpagne. 
Pue de Lorraine & plufieurs autres 
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Princes & Seigneurs fe firent' en cette 
circonftance un honneur de le caution- 
ner ; ce qui de part ôc d’autre fut ac- 
cepté. 

t 

Outre fon intelligence dans le métier 
•de la guerre, François, comme nous 
venons de l’obferver, avoit une vertu 
fi pure & fi défintéreffée , & il en donna 
des preuves fi continuelles pendant 
toute fa vie, que perforne fur ce point 
ne peut lui être comparé. Voici entre 
autres un trait qu’on ne peut fe refufer 
le plaifir de rapporter , tant il efi tou- 
chant & fait honneur k notre brave 
guerrier : La Noue , Bras de fer , étoit un 
gentilhomme de Bretagne qui avoit une 
fœur mariée à M. de Vézins , perfonne 
de qualité d’Anjou très-riche. Elle eut 
de lui un fils & deux filles. Cette Ibeur 
avoit eu environ vingt mille écus en 
mariage , fomme confidérable en ce 
temps-Ià. Elle mourut fort jeune : 
M. de Vézins époufa enfuite une De* 
moifelle , fuivante de la défunte , dont 
il eut plufieurs enfans. Cette mifé- 
rable vint à perdre fon mari , & déli- 
rant affurer aux feuls «enfans du fécond 
lit les grands biens de la maifon de 
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'Vézins, ne trouva point de meilleur 
expédient que de livrer pour une fomme 
-d’argent les enfans de la première femme, 
iamaîtreffe, à un Marchand Anglois, à 
condition qü’on ne les reverroit jamais. 
^Cet homme les fit pafier d’abord aux 
•Ifles dé Jerfey & de Guernefey. On 
ne fait ce que les filles devinrent ; mais 
ce Marchand étranger moins inhumain 
<(ue cette marâtre, ayant compaffion du 
fils , l’emmena avec lui à Londres , oii il 
l’éleva & lui fit apprendre le métier de 
^cordonnier. Ce jeune homme étant 
devenu grand & courant le pays , fe 
rencontra èn Flandres lorfque M. de la 
Noue y commandoit l’armée des Etats; 
& lui apportant des fouliers , M. de la 
Noue le confidéra ,& après l’avoir bien 
examiné , il dit à ceux qui fe trou- 
voient auprès de lui, que ce garçon 
avoir l’air, la taille & l’allure de fon 
beau-frere de Vézins. Lui qui avoit été 
expofé à l’age de quatre à cinq ans , & à 
qui il étoit toujours refté quelque mé- 
moire de fon nom , de fon pays & de 
ce qu’il étoit, lui dit qu’il s’appeîoit 
•Vézins qu’il étoit François d’origine. 
Mais il n’en fut que cela à caufe des 
grandes aftaires que M. de la Noue 
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âvoit alors furies bras. Quelques années 
après étant forti de fa prifon de Lim- 
bourg & s’étant retiré ^ Geneve , ce 
même garçon qui ccuroit le pays s’étant 
encore préfenté à lui en ce lieu où il 
étoit fans affaires , après l’avoir bien 
quefHonné &■ avoir reconnu, outre la 
refîemblance générale, des marques par- 
ticulières qu’avoient ceux de la Maifbn 
de Vézins, il réfoiut de le faire recen- 
noître pour ‘héritier de cette Maifon ; 
il fît en conféquence contre fes propres 
intérêts toutes les pourfuites nécefl'aires 
en Anjou , au Confeil & au Parlement , 
pour fon rétabliffement. Mais la mort 
l’ayant furpris au fiége de Lamballe en 
Bretagne, où il fut tué comme nous 
l’avons dit , l’affaire de la reconnoiffance- 
de fon neveu n’étant pas entièrement 
terminée, fon fils, Odet de la Noue, 
auffi généreux que fon pere & fui van t 
fes vertueufes traces, termina l'affaire ; 
& par un Arrêt célébré le fit déclarer 
héritier de la Maifon de Vézins dont: 
les enfans de la cruelle marâtre étoient- 
en poffcfîion ; & c’eft de lui qu’eft venu 
M. le Marquis de Vézins d’aujourd’hui.- 
Voilà les aéfions héroïques du pere 8e 
du fils , qu’on ne làuroit affez louer , Ôe 
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que les Leûeurs curieux feront bien 
aifes d’apprendre , outre que l’exemple 
d’une vertu fi rare porte quelquefois 
les âmes bien nées à en faire de fem- 
blables. 

Henri fit un Jour pour ce dernier 
une aftion digne d’un aulîi grand Mo- 
narque & d’un Serviteur auffi efiimable. 
Le jour delaréduôion de Paris, en 1594, 
des Sergens arrêtent pour dettes les 
équipages d’Odet de la Noue. II va fe 
plaindre au Roi d’une pareille infolence, 
& rejjréfente à Sa Majefié que ces dettes 
ont etécontraftées par François fon pere 
pour le fervice de l’Etat & du Roi. 
Henri IV lui répond en préfence des 
affiftans: «Cela peut être, la Noue, 
mais il faut payer fes dettes ; je paye 
bien les miennes ». Quelques momens 
après il appelle la Noue avec lui dans foti 
çabinet , & fe trouvant tête à tête avec 
lui , il lui donne quelques-unes de fes 
pierreries , en lui difant : » Allez , mon 
ami , engager ces joyaux & retirer vos 
équipages avec l’argent que vous tou- 
cherez ». 


François la Noue étoit auffi modefte 
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qu’il étoit courageux. Henri l’avoit 
donné au Duc de Longueville pour 
l’aider dans la conduite du iiége de 
Senlis. Notre brave guerrier fe conduifit 
avec tant de bravoure & d’habileté , 
qu’il vint à bout de faire avorter toutes 
les tentatives du Duc d’Aumale en 
faveur de cette place qui fut prife & oii 
le Duc de Longueville entra en vain- 
queur. Les drapeaux , tout le bagage des 
troupes du Duc d’Aumale , tombèrent 
entre les mains de Longueville & de 
la Noue. Ce dernier qui a voit reçu le 
commandement avec beaucoup de mo- 
dedie , n’en témoigna pas moins quand 
il reçut les complimens de fon heureux 
fuccès. Les Officiers étant venus après 
la bataille lui demander ce qu’ils avoient 
à faire , « Allons , Meffieurs , leur ré-, 
pondit- il , allpns trouver M. de Lon- 
gueville à Serilis , c’eft lui qui nous 
donnera les ordres à vous & à moi>». 
Non-feulement les gens de guerre ren- 
dirent [uftice à la Noue du fervice qu’il 
venoit de rendre ,au Roi , mais il n’y 
eut perfonne à la Cour & dans toute 
la France qui ne lui attribuât la gloire 
de cette importante afHon qui jeta 
l’alarme dans tout Paris , fur qui Longue^ 
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ville & la Noue tirèrent en paffant 
quelques volées de canon, dont plufieurs 
boulets tombèrent dans les Halles. 

La Noue continua pendant deux ans 
encore à fervir fous Henri IV , & il fut 
tué comme nous l’avons dit, au fiége 
de Lamballe , en i ^9 « , âgé de foixante 
ans, étant né en 1531. Ce fut à la 
priie de Fontenai qu’il reçut un coup 
au bras gauche qui lui brifa l’os; on 
lui coupa ce bras à la Rochelle ôi en 
lui en fit un de fer, dont il fe fervoit 
très- bien pour manier la bride de loa 
cheval. 


Hinrl lî^ & de Louis XIII, l î^ 


JEAN D’AUMONT, 

COMTE DE CHATEAU-ROUX, 

BARON D’ESTREBONNE,' 

Maréchal de France, 

L E Maréchal d’Aumont , dont nous 
allons parler, vint au monde dans 
le cours de l’année & annonça 

de bonne heure des inclinations guer- 
rières qui le firent connoître avanta- 
geufement du 'Roi Henri II, Prince 
très- brave & trè-. belliqueux. Ce Mo- 
narque avança le jeune d’Aumont dans 
le fervice. Dès l’âge de vingt- cinq ans 
il obtint une compagnie de bent hom- 
mes d’armes d’ordonnance du Roi,' 
D’Âiimont développa fes grands talens 
militaires en plufieurs occafions impor- 
tantes. Henri RI , pour le récompenfer 
de Tes fervices, le fit Chevalier du Saint-r 
Efprit, le 13 Décembre 157^ » & Tan<i 
née fuivante le créa Maréchal de? 
France. 
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Nous lifons dans la Vie de Henri 
par M. de Bury , que ce qui détermina 
le Roi Henri III à prendre des m’efures 
pour arrêter les complots du Duc de 
Guife fut le rapport qui lui fut. fait 
par le Maréchal d’Aumont d’un en- 
tretien qu’il avoit eu avec le Duc de 
Guife , dans lequel celui-ci avoit fait 
tous fes efforts pour le mettre dans fes 
intérêts , jufqu’à lui offrir le Gouver- 
nement de la Normandie en contrai-» 
gnant le Roi de l’ôter au Duc de Mont- 
penfier. Le Maréchal d’Aumont fit faire 
de férieufes réflexions au Roi fur tout 
ce qu’il avoit à craindre du Duc de 
.Guife. H luirepréfenta qu’il ne devoir 
pas douter que ce Duc ne fît tous fes 
efforts pour corrompre fes autres fer- 
viteurs y qui ne feroient peut-etre pas 
à l’épreuve de fes follicitations & de 
^ fes offres *, qn’d Y avoit dans fes Etats 
grand nombre de perfonnes qui ne fe 
ménageoient plus dans leurs difcours 
ni dans leurs démarches , & qui di-: 
foient hautement que pour venir à bout 
des Hérétiques il fàlloit un chef qui 
eût tout pouvoir fur la guerre & fur 
^es ânances. Le Roi qui ne favoit pref*; 
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que plus à qui fe confier tint à ce fujet 
un Confeil privé avec le Maréchal 
d’Aumont , Nicolas d’Angennes Sieur de 
Rambouillet , Louis fon frere , & Beau- 
vais Naugis; il y fit appeler la Reine 
fa mere. 

Le Duc de Mayenne ayant feit une 
tentative pour enlever Henri III , qui 
fe promenoit hors des faubourgs de la 
ville de Tours, manqua fon expédition,' 
grâce à la bravoure & à la prudence 
du Maréchal d’Aumont. Henri III lui 
confia la garde de la porte de cette 
ville du côté du pont» D’Aumont fit 
entrer dans la ville le Régiment Suifle 
de la Garde & le difiribua dans la place 
& aux avenues des principales rues 
pour contenir les bourgeois pendant 
l’attaque, parce qu’on fe défioit beau- 
coup d’eux. D’Aumont par fon habi^ 
leté contribua finguliéreraent à /auvet 
Henri III dans cette circonftance. cri- 
tique & à contenir la ville. ^ 

A peine Henri III eut- il fermé les 
yeux , qu’il fut dreffé un aâe par lequel: 
les, principaux Seigneurs qui fe uou-; i 
voient auprès du Roi de Navarre le: 
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reconroiflbient pour légitime Roi de 
France : tous ces Seigneurs , au nombre 
defquels fe trouvoit le Maréchal d’Au- 
jnont, lignèrent cet a£le, & chacun 
d’eux prêta ferment de fidélité à Henri, 
Depuis ce moment d’Aumont ne quitta 
plus fon nouveau Maître & le fervit 
en toute occafion avec cette bravoure 
qui le fit eftîmer & chérir d’un Mo- 
narque furnommé à julle titre U Roi 
des braves, 

: HeMercredi , i y Novembre 1 5 S9 , 
Henri ayant divilé fon armée en 
trois corps , l’un commandé par le 
Maréchal de Biron l’autre par le Ma- 
réchal d’Aumont, &. le troifieme par 
lui- même , s’empare des faubourgs 
Saint-Jacques & Saint-Germain. L’atta- 
que fe fit de grand matin , & en moins 
d’une heure il s’en ell rendu maître , 
après avoir tué près de mille bourgeois 
de la ville. On penfe que cette ville 
bloquée au point que rien ne pouvoir y 
entrer ni en fortir , fe fercit rendue , fi 
le Roi eût été aulfi bien fervi par tout 
fon monde qu’il le fut par les Mare* 
chaux de Biron ôc d’Aumont. 
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A la bataille d’Ivry le Maréchal d’Aii- 
mont commandoit l’aile gauche de l’ar- 
mée de Henri IV : le Maréchal étoit à 
la tête de trois cents chevaux & de 
deux Régimens d’infanterie Françolfe , 
accompagné du Duc de Montpenfier 
avec un pareil efeadron, cinq cents 
Lanfquenets & un régiment Suiffe. Le 
14 Mars, entre dix 6c onze heures du 
matin , le Roi voyant que les ennemis 
ne faifoient aucun mouvement , or- 
donne au fieur de la Guiche, Grand- 
Maître de l’Artillerie, de faire tirer fon 
canon, qui fut ferviavectant de promp- 
titude 5c de juRefle qu’il caufa beau- 
coup de défordre dans les troupes en- 
nemies j pendant que celui de Mayenne, 
mal- placé ou mal- pointé ne faifoit que 
très-peu d’effet. Après plufieurs déchar- 
ges de part ôc d’autre , le Sieur de 
Rofne qui commandoit l’aile droite Sc 
que le feu du Roi incommodoit beau- 
coup , commence la charge. Le Maré- 
chal d’Aümont après avoir détaché deux 
efeadronsde Cavalerie-légere pour la 
garde du canon, fe préfente à la tête 
de trois cents hommes 6c fond fur la 
^vaUrie-légere des ennenûs avec tant 
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d’impétuofité qu’il la rompt en un moi 
ment 6c la pourfuit jufqu’à l’entrée 
d’un petit bois , oîi il s’arrête pour rat* 
lier fa troupe , 6c revient prendre fon 
premier pofte. 

Le foir de cette mémorable journée 
le Roi foupant au Château de Rofny 
fut averti que le Maréchal d’Aumont 
venoit lui rendre compte de ce qu’il 
avoit fait. Il fe leve pour aller au- 
devant de lui, & l’ayant étroitement 
embraffé il l’invite à fouper & le fait 
alTeoir à fa table , en lui adreâant ces 
paroles obligeantes : « Il eft bien raifon- 
nable que vous foyez du feftin , puif- 
que vous m’avez fi bien fervi à mes 
noces ». 

Tandis que Henri fai 'bit l*impofn- 
ble pour recouvrer fon Royaume , les 
Provinces étoient livrées à toutes les 
horreurs de la guerre. Cependant par 
la fage conduite du Maréchal d’Aumonty 
le Poitou dont il étoit Gouverneur & 
oii il commandoit , étoit prefque entié? 
rement fous l’obéiffance du Roi. Sa 
Majefté le tira de cette Province pour 
l’oppofer au Duc de Mercœur, en 
retenoit une partie .de 
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cette Province , il étoit foutenu par 
un corps de troupes Efpagnoies. Mais le 
Roi leur a voit mis en tête ^ dans le Marér 
chald’Aumont, un guerrier dont la bra« 
voure, rhabileté &: la prudence l’éga- 
loient aux plus grands Généraux. De> 
puis que Henri lui avoit confié le Gou- 
vernement de cette Province , il avoit 
empêché le Duc de Mer cœur d’y faire 
aucuns progrès ; il lui avoit même en> 
levé l’année précédente plufieurs pla- 
ces , entre autres Morlaix & Quimper. 
Mais il lut malheureufement tué cette 
année au liège de Camper qu’il avoit 
formé à la follicitation de Marie d’ Ai- 
le gre , ComtelTe de Laval: d’ailleurs 
cette fortereffe încommodoit lingulié-; 
rement la ville d.e Rennes. Le Maré- 
chal reçut à ce fiége un coup d’arque- 
bufe qui- *lui’ calTa les deux os du bras 
entre le coude & la main. Lorfqu’il fut 
frappé , il ne dit que ces deux mots : 
J'en tiens. Il mourut à l’âge de foixante 
& dix ans, le feizieme jour de fa bief- 
fure, qui étoit le 19 Août 1595. 

Le Roi en apprenant la mort de ce 
grand Capitaine , y parut très-fenfible,' 
11 dit hautement qu’il avoit perdu le 
meilleur de les Généraïut, auiÈ recom!< 
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mandabîe par fa modeftie & fon dé- 
lintérefletnent , que par fa grande bra- 
voure & fa rare prudence. Le Maré- 
chal étoit digne d’un pareil éloge à tous 
égards, & l’on doit le regarder comme 
un de ces hommes précieux qui ho- 
fiOrent également leur fiecle , leur pro- 
feffion 6c l’humanité. Le Maréchal 
d’Aumont laiffa un fils qui fuivit les 
glorieufes traces de fon pere. 
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HARLAY DE SANCY. 

Nicolas de Harlay, Baron deSancy,’ 
premier Maître d'hôtel du Roi , fut Capi- 
taine de cent hommes d’armes , & en- 
fuite Colonel des Suiffes. II s’étoit rendu 
fort agréable à Henri IV par plu- 
fieurs Services importans qu’il lui avoit 
rendus & à fonprédéceffeur. Sancyplut 
fur-tcut à fon Maître par fon humeur 
enjouée & fouple au penchant qui fai- 
foit k foible de ce Prince. Il étoit 
naturellement prodigue , ce qui obligea 
le Roi de. lui donner pour adjoint le 
Marquis de Rofny pendant qu’il fut du 
Confeil des Finances. Sancy fe fît Ca- 
tholique à Orléans, lors du maflacre 
de la Saint- Barthelemi. Mais il chan- 
gea bientôt après, & profeffa , dit d’Au- 
bigné , la Religion Prétendue» Réformée. 
Henri rv ayant fait abjuration , Sancy en 
fit une fécondé , & publia que l’intérêt 
de fon faîut & les folides inftruôions 
de l’Evêque d’Evreux l’avoient porté 
à fe faire Catholique pour ne plus 
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changer. S jn indifférence & fes chan- 
gemens ont fait conjedhîrer que Sancy 
n’avoit aucune Relig on. Scaüger le 
regardait comme un fanatique. 

Sancy étoit du nombre -de ceux qui 
reconnurent d’abord Henri pe Bourbon 
Roi de Navarre , pour héritier légitime 
du Trône après la mort de Henri Ilf. 
Il nous a laiffé à ce fujet un dif- 
cours rapporté par Villeroy, dans fes 
Mémoires ; il eft trop curieux pour njs 
pas le rapporter ici : « Auparavant cette 
reconnoiflance , dit Sancy, il fe tint 
un Confeil dans lequel il le fit plufieur» 
dangereufes propofitions , & la princi- 
pale fut celle de M. le Maréchal de 
Biron : h Que l’on de voit confidérer que 
le Royaume étant divifé par les Ca- 
tholiques & les Hugenots , les Catho- 
liques fe trouvent aujourd’hui féparés 
en deux, les uns de la Ligue, les au- 
• très Royaliftes; que toutes les gran- 
des Villes & h menu peuple étoient 
du parti de la Ligue , lelqucls fe porte- 
roient aifcment à la fujétion d’Efpa- 
gne , fi les Catholiques qui étoient du 
parti du Roi leur faifoient perdre l’ef- 
pérance de fe revoir avec eux , & la 
perdroient fans doute fi dès cette heurç 
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nous reconnoiflbns le Roi de Navarre 
pour notre Roi , pnifqu’il n’eft pas Ca- 
tholique , & que nous ne devions point 
franchir le faut jufques après la conver- 
fion ; & néanmoins pour ne le pas laif- 
fer fans qualité, que nous le devions qua- 
lifier Capitaine général & lui jurer toute 
obéiflance fous cette qualité ». Cette pro- 
pofition fut trouvée mauvaife : mais je 
fuisfeuljVjoute Sancy, dont Dieu fe fer- 
vit pour y répondre furie champ : « Que 
notre Etat étant Monarchique il ne pou- 
voir fubfifter fans Roi , non plus qifun 
corps fans tete ; que pour cette raifon 
le Roi ne mouroit point en France, 
d’autant qu’à l’inllant môme que celui 
qui en porte le titre en fait les fonc- 
tions décédé , celui qui lui doit fuccé- 
der par les lois eft inverti de ce titre , ^ 
fans le tenir d’autres que de Dieu ; que 
le Roi de Navarre étoit le plus proche 6c 
le plus habile à fuccéder au Roi défunt, 
comme étant l’aîné de la Maifon de Bour- 
bon rertant feul de la Maifon Royale : 
que le plus grand des fer vices qu’on 
pouvoir rendre au Roi étoit de fuivre 
la propofition du Maréchal , parce que 
rt nous qui étions avec lui, lui don- 
nions la qualité que la nature lui don- 
noit, ^eux qui tenoient le parti con- 
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traire aurolent grand droit de ce faire; 
que fi nous ne voulions le reco-nnoî- 
tre en la qualité que les Lois du Royau- 
me lui donnoient, mal-aifément pour- 
rio-'s-nous lui garantir celle de Capi- 
taine général ; qu’il étoit plus expédient 
pour le Roi , que ceux qui faifoient fcru- 
pule de le (ervir devant qu’il fût Ca- 
tholique, fe retiraffent en leurs maifons 
en attendant, plutôt que de mettre telles 
propofitions en avant ». Tous les alîif- 
tans applaudirent audifcours de Sancy, 
& le Roi fut reconnu en fa véritable 
qualité de Roi de France. 

Limeftre , Prédicateur fameux de la 
Ligue , vint f<» jeter aux genoux de 
Henri IV , le Jour de la réduftion de 
Paris, en 1594. Le Roi étoit à table; 
Ce Prêtre fanatique lui demande pardon 
de Ton aveuglement ; le Roi le hii par- 
donne. M. de Sancy qui étoit alors au- 
près de Sa Majefié ne vouloir point 
lailTer entrer Limeftre ; mais dès que 
Henri fut que c’étoit lui qui demandoit 
A entrer, il ordonna non-feulement à 
Sancy de lui faire ouvrir, mais de le 
laiflfer approcher. On prétend toute- 
fois que lorfquTi le vit près de lui , il 
s’écria : Gards k couteau î 
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Après la mort d’O, Surintendant 
des Finances , Harlay de Sancy-fe mit 
fur les rangs pour obtenir cette place 
qu’il ambitlonnoit. Mais comme il avoit 
tenu certains dlfcours fort libres & 
nteme allez hardis fur Madame de Lian- 
court '( Gabrielle d'Eftrées ) & fur fa 
conduite , elle trouva moyen de le 
priver de cette charge. Il eft vrai , dit 
.d’Aiibigné , que M. de Sancy avoit 
rendu de bons fer vices au Roi Henri IIî 
à Henri en fes voyaces & né- 
gociations de SuWTe & d’Allemagne^ 
qu’il étoit d’un efprit vif & entrepre- 
nant; qu^il avoit fouvent donné des 
avis au Roi fur la mauvaife adminiftra- 
tion des Finances , dont ufoientles In** 
tendans & les Tréforiers par l’intelî- 
llgence & la nonchalance du fieur d’O; 
que ce même Baron de Sancy étoit 
alors du goût de Sa Majefté , étant fou- 
vent de la partie de fes ieux , de fes 
feflins & autres petites débauches ; ce 
qui lui faifoit efpérer de remplir la 
place du défunt. Mais Madame de Lian- 
, court ménagea û adroitement l’efprk 
du Roi, qu’elle fit donner l’exclufion à 
Sancy. Ce ne fut que pour un temps. 
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puifqu’ll fut enfuite un des Confeillers du 
Confeil des Finances , conjointement 
avec Sully. C*eft à tort que Mezeray 
donne à Sancy le titre de Surintendant 
des Finances. On fera fans doute bien 
aife de trouver ici le fujet de la ven- 
geance de la belle Gabrielle contré Sancy. 
Voici comme il le rapporte lui-même 
dans fon Difcours apologétique , que 
nous a confervé M. de Villeroy dans 
fes Mémoires: 

« Le Roi allant à Compiegne pour 
renouer le mariage de Madame fa Sœur 
avec le Duc de Montpenûer, voulut 
que je fuffe de la partie ; & il n*y eut 
alors dans le carroffe de Sa Majefté 
qu*elle, la DucheiTe de Monceaux & 
moi. Cette Duchefle entama un propos 
de bâtards, & dit qu’il n’y avoit rien de fi 
aifé que de les rendre légitimes, & qu’il 
ne falloir que les mettre fous la BrifoU 
J’eus opinion qu’elle ne s’étoit mife fur 
ce difcours que pour faire voir au Roi 
que , fi j’avois la hardieffe de parler à Sa 
Majefté franchement fur ce fujet en fon 
abfence , je n’oferois le faire en fa préfen- 
ce, & que fur cela elle diroit au Roi , que 
puifqu’elle avoit aftez depuiflance pour 
me faire taire , il le devoir mieux faire par 
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fon autorité : mais elle Te trompa , car je 
lui répondis fans aucun refpeft ce que 
je penfois être de la raifon & de mon 
devoir pour s’empêcher de plus penfer 
à cela : Les P*** font toujours des bâ- 
tards, Elle s’en trouva étonnée, & 
étant fans mafque elle le mit prompte- 
ment, & dès ce moment jura ma ruine 
& y réulîît ; car après la naiffance de 
fon fécond fils , le Chevalier de Vendô- 
me, après laquelle le Roi lui promit 
& jura de l’époufer , 1 a Ducheffe de 
Beaufort ne voulut point le croire qu’il 
ne lui donnât pour certain l’éloigne- 
ment du fieur de Sancy d’auprès de 
Sa Majefté ». Tel eft le récit que fait 
Villeroy, & il paroît affez naturel. 

L’année fuivante 1596 , pendant le 
fiége de la Ferg , le Roi preffé par les. 
follicitations de la Marquife de Mon- 
ceaux , à laquelle il avoit promis de 
l’époufer , demanda avis à M. de Sancy 

Î iu’il ne manquoit jamais de confulter 
ur toutes les affaires importantes. Sancy 
lui dit tout franchement qu’avant toutes 
chofes 41 devoit chercher les moyens 
de diffoudre fon mariage devant que 
de commencer à fe remaner: ce qui 
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•iacha fi fort la Marquife , qu’elle ne put 
jamais le pardonner à Sancy. 

Rien de plus beau que le dlfcours 
que ce digne ami de la vérité tint quelque 
temps après au Roi à ce fujet. Sa Majefié 
lui ayant déclaré qu’Elle étoit décidée 
à conclure fon mariage avec la Mar- 
, quife , Sancy eut la noble hardieffe de 
dire à fon Prince : « Qu’il n’y avoit pas 
d’apparence que cent mille Gentils- 
hommes auxquels il commandoit , & 
qui préféroient ce qui étoit de l’hon- 
neur à la vie & au bien, le pulTent 
reconnoître pour Roi quand il auroit 
fait cette faute.; que la réputation l’avoit 
élevé fur le Trône Royal , & qu’il en 
décherroit facilement s’il la perdoit ... ; 
que les François honoroient ceux que 
les lois leur donnoient pour Roi ; qu’il 
en avoit une preuve b^n ample en fa 
propre Perfonne , pour les grands 
maux qu’il leur avoit vus fupporter 
pour défendre la juftice de fa caufe ; 
que Phi lippe -Au gufte n’étoit pas moins 
honoré & refpeâé dans ce Royaume, 
& néanmoins , pour avoir voulu entre- 
tenir une femme de mauvaife vie au 
préjudice de fa femme , fage & ver- 
tueufe, il avoit été fur les termes de fe 

voir 






êc Henn IV & ât 'Louis ÿlîll. r^y: 
voir dépouillé de fon, état. Gomme fa 
vertu l’avoit élevé en l’état où il étoit, 
il feroit en même temps haï & méprifé , 
fi fur une aiffaire de telle importance il 
faifoit une chofe indigne de toutes Jes 
avions précédentes h. ,Üne pareille 
remontrance fuHit pouir détruire le; 
foupçon injurieux que d’Aubigné ,.quî. 
étoit ennemi de fïancy« répand, Air foifc. 
«araâere morale lorsqu’il dit que ce. 
Çourtifan étoit admis dans les petites 
parties de débauche , Sic. Si cela eût 
été , 'Sancy n’auroit pas été difgracié 
pour s’être ouvertement ' déclare 
contre la Favorite. Â la naifiance de 
fon fécond Als éHc' exigea de foa 
amant qu’il éloignât Sancy, & elle 
obtint ce qu’elle demandoit. -Le Roi tie 
dit rien à Sancy , mais il tint deux- 
Confeils particuliers fans y appeler ce; 
Seigneur qui'ayoit coutume d’y afiiAer,; 
U n'en falleit pas tant pour un homme, 
<le Cour , il connut d’abprd ce que cela; 
vouloir dire 9 & il demanda au Roi foa 
congé Sc fe retira dans fa manfon, 
ûi difgrace de Sancy n’en fut paa, 
une , puifque fort peu de temps après 
le Roi le fit Colonel des Saifiies. Comme' 
U a voit été plufieurs fois dans,. leur. 
tofw/L G 
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pour y faire des levées , & qu^3 
4foit ^imé de cette Nation , le Koi crut' 
iie pouvoir leur donner un Colonel 
leur- fut plus a^éable. Sancy étovt 
pliis connu pour un homme de robe 
& intelligent dans les aâàires dont H 
aVoit dOnfié des preuves en diverfe^'^ 
ôttcufions. y t|ue pour unhomme d*ëpée; > 
oe-qüi a fervi-de matière à une Efu- 
gramme que Et contre lui d’Aubigné 
quand’ il le vit nompié Colonel detr 
,§ûifres-: . • - 

' , . N’eft-ce pas un fignc évident 

. :D’une fubv«r{Î9n pcocbaine ,i . • : 

' . . , Quand San^y devient Capitatne« . ; ^ 

, Et que Clermont eft Préfidem ? 

- Ce Clermont dont il tû ici queftion' 
eft Charles ou -Georges Clermont d’Am- 
IkEfô", Baron de , E conrtu foua- 
le' nom de Btave BiiffL Le Roi ren voy a 
dans ce temps ' à ’ ^âtelleraud *, pour’ 
afRfter- en- qualité de Préfident à un' 
5ynode > mais Buflî étoil^us fait pour 
le métjer de la guerre <jue pour .celui 
deia pkime. • ' - 

'■ -Cependant n^cn déplaife à d-Au-^' 
bigné, foh épigramme tombe à faux; 
ùdx Sancy étoit • auÆ bon Politiqmf 
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& Négociateur que bon Guerrier , ainfî 
qu’il ne tarda pas à le prouver ; car le 
Marquis de Rofny qa’on lui avoit 
donné pour adjoint dans les finances^ 
réclaira de li près & le contre-carra ^ 
fouvent-, qu’il prit l’épée & alla fervic 
dans Tarméé du Roi, où il fe comporta 
en vaillant guerrier. . ’ ^ J 

Nous avons dit que ' Sancy étoit 
prodigue ; il jouoit,. & jpuoit noble- 
ment. La ruit du i Mars 1597, le, Roi 
gagna à M. de 'Lefdîguieces. cinq mille 
ëcus , à trois dés, & à Sancy un cordon 
de perles eftlmé huit mille écus , duquel 
Sa Majêfté fe jouant , dit tout haut que 
c’étolt un 'chapelet pour gagner lè 
lubilé... _ \ . J ; 

Henri ayant appris la nouvelle de 
.fecpnde converfion dé Sancy, dit toit 
haut : U ne lui 'manque plus que. le turban^ 
Ces différens changenaens en matierç 
de Religion ont été le principal fujet 
de la Satire qüi a pour titre , ConfeJJion 
de Sancy f .&C qii’on attribue à d’Aubigné^ 
efprit naturellement fatirique’ & jaloux 
de voir les faveurs que Henri IV accord 
doit à Sancy , pendant qu’il te laif-' 

G t 
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ibit dans la pauvreté , Tes (ervices fans 
réçQpipenfe & fes taleiis fans occupîH 
tion. 11 faut dirp la vérité; Sancy a e« 
l’art de fe faire .accorder le prix des* 
fervices importans • qu^il rendoit à fes 
Maîtres , mais il ne les a point impor- 
tunés pour en exiger des récompenfes 
exorbitantes & cette modération dç 
la part d’un^Courtifan en faveur, efluhç 
très^grande vertu. 

• Çancy avoit dé'jè été Ajmbaffadeur 
en Suiffe., lorfque voyant Pextrémité 
oîr Henri îll.étoit réduit, après la mort 
(du Duc & du Cardinal de Guife , fans 
troupes J fans argent , abandonné des 
principaujx Seigneurs qui avpient em- 
braflé le parti de la lÂgqe « il offrit à 
ce Prince d’aller lever des troupes chez 
les Suiffes. Ses offres ayant été accep- 
tées , il vendit fes pierreries & une 
partie de fqn bien , car on ne lui donn^ 
pas d’argent. Il fe rend en habit déguif^ 
a Geneve , cachant avec foin le fujet 
de fon voyage. 

Il trouve les Genevois fort alarmés 
de . la découverte J d’une entreprife que 
le Baron d’Hermance avoit formée fur 
ùur ville ^ fur celle de Laufanne , de 


'■é 
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concert avec le Duc de Savoie. Sancy 
fe fert babilenrent de leur crainte pour 
les^en gager à faire avec le Canton de 
Berne une ligue contre lè Duc de 
Savoie , leur affurant qoe le- Roi do 
France étoit difpofé à y entrer, pour fe 
venger de ce que le Duc lui avoit en- 
kvé le Marquifat de Salaces. Le Sénat 
de Geneve accepte cette • propofition 
avec plaifir , ôc envoie des Députés à 
Berne oîi Sancy fe rend. Les habitans 
de Befne , inquiets des mouvemens du 
Duc de,. Savoie , écoutent favorable7 
ment les Genevois & Sancy. Ils con- 
vinrent de déclarer la guerre à ce 
Prince , de concert avec la Fjance qui 
fourniroit des troupes dont les Suifl'es 
ne feroient qn’auxiliaires. Mais comme 
elle ne pouvoit fournir en même temps 
des troupes & de l’argent-, Sancy eut 
l’adrefTe de faire donner par les Gene- 
vois St les SuifTes cent mille écus pour 
la folde de l’armée : il fit encore entrer 
dans cette ligue les Cantons.de Bâle-," 
de Schaffoufe , Saint-Gai ^ le Comté de 
Montbéliard & Strasbourg , qui four- 
nirent aufii leur contingent. Une armée 
de douze mille SuiflTes fut prête en peu 
de jours y renforcée de mille Allemands 

G 3 
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& de cirq cents Huguenots François 
ïéfugiés en Alleaiagne-ôc en Suide. Elle 
entra audî-^tôt en aélion. Jean de Chau- 
mont de Vitry-, qui en commandoit 
une partie enleva plufieurs . Villes au 
Duc de (Savoie dans le Faucigny , pen- 
dant que Sancy,'avec l’autre partie, 
entroit dans le Chablais , où il prit la 
Ville & le Cl^teau deThonon ôc celle 
de Ripailles. 11 brûla deux galeres que le 
Duc avoir, fur. le Lac ; ôc après avoir 
répandu la terreur dans la Savoie. Sc 
forcé le Duc, qui fe trouvôit au dé- 
pourvu , de fe retirer à MontméHan^ 
Sancy remit les vil les qu’on avoit prifes 
entre les jnains des Suides, . . 

4 . Après ces expéditions , les Suides • 
n’ayant plus befoin d’un fi grand nombre 
de troupes ,^étoient fur le / point d’en 
Ecencier une partie ; 'mais Sancy dont 
l’intention éioit de les conduire en 
France, propofa £*ux Officiers dont il 
avoit gagné l’amitié par fes libéralités 6c 
fes’ maniérés engageantes , de le fuivre : 
ils y confentirent volontiers & prièrent 
Sancy de fe rendre en diligence à Berne 
pour obtenir le confentem'ent de 'leurs 
iûpérieiirs. Il eut - adez de peine à en 
tenir à bout> mais enfin ils iui accpr- 
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^renf dix mille Siriffes. Il y joint millé 
Lanfquenets & douze cents Reîtres, qu’il ^ 
leveà fes dépens, & fe met à leur tête, 
Auiïï-tôt il donne avis de fa négociation 
au Roi par un Gentilhomme dégiiifé en 
charbonnier , qui parte en cet équipage 
-j^fqu’à Châtelleraud oh il trouve le 
Monarque. Sancy prend fa route par la 
Franche-Comté & conduit fapetite armée 
avec tant d’habileté, qu’il arrive fans 
perte d’un feul homme iufqu’à Conflari$ 
près de Paris oh il fut joint par le Rot. 
il reçoit Sancy avec les plus grands 
témoignages d’affeélion & de recorh- 
roifîance poitr un fervice auflî fignalé. 

Ce trait ne fuffit'il pas pour prouver 
que Sancy étoit auflî brave Capitaine 
qu’habile Négociateur ? L’armée Royale 
après la jonâion de ce renfort fe trouvà 
forte de trente mille hommes effeélift 
& bien armés. Les deux Rois prennent 
alors la réfolution de faire le fiége de 
Paris. Selon toute apparence Mayenne 
n’auroit pu réfifter long-temps à fon-Roi 
& au Roi de Navarre, fi des fcélératsÿ 
pour délivrer le Duc -du péril qui lè 
meraçoit & fe fouftraire eux-même» 
à la jufte vengeance de leur Souverain , 
ne fe fiirtent portés au plus grand d4 
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tbus les crimes y eir feifant afiàflmer^ > 
Henri III, le i.®'’Aoùt 1589, parJacquesi 
.Cjément, de l’Ordre des Jacobins, 

-•'En f596 Henri IV envoie Sancy e» . 
Ambaffade auprès d’Elifabeth, Reine 
D’Angleterre, pour l’engagerà lefecourir.. 
Les ennemis afliégeoient abrs Calais St 
préfîblent vivement cette place. La 
Reine pouvoit d’autant plus aifément 
fionner du feeours,que le .Comte 
d Lflex etoit alors dans la Manche avec 
une flatte nombreufe qu’elle avoit 
armée pour veiller fur la conduite des - 
Efpagnols. SanCy arrive à Londres^ 
eft introduit auprès d’Elifabeth quij, 
fuivant la? politique de ce temps-là , ' 
vouloit bien donner du- fecours au Ro» . 
dans la crainte que les Efpagnols ne de- 
vinrent trop puiflans ; mais confervant 
toujours l’ancienne jaloufie de fa nation. ' 
contre la France elle avoit changé de 
fentiment lorfqu’elle avoit vu la prof- 
pefité de Henri. Sancy feit de grandes * 
inftarîces auprès , d’elle pour la déter- 
miner à fecourir le Roi dans un befoin 
fi prefiânt. Elle s’en excufe d’une ma- 
niéré affçz équivoque pour lui faire 
çonnoître le peu de difpofitioa où elle 
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étoît de le fatisfaire. Enfin après’ ' blea' 
dcs'difcours : >♦ Je vois- bien, dit-elle 
à-Sancy , que Calais eft perdu fi je n’en-' 
prends Ja défenfe, & jele ferai fi le Ror 
veut me le laiffer, — Madame , reprend 
Sancy , Je Roi efi: tout proche pour ' 
empêcher ^*il: ne iè perde ou pour 
être à portée dé le reprendre s’iî lé per-^ 
doit.'- — Mais, qUor, repart la Reine f puif- 
qu’il eif perdu , n’aimez-vous pas nMevix: 
qu’il foit entre mes mmns qu’en celles»; 
des Efpagnols? — Nous voulons , répli- 
que Sancy , qu’il ne foit nr à l’une ni aux 
autres j mais nous aimerions 'mietix 
qu’il {ht- aux Efpagnols qu’à Votre 
Majefté La Reine fiirprife de cetté 
r-épon^fe , lui dit avec émotion : h M*. 
FAmbaffadcur, je ne crois' pas que ' le , 
Roi vous ait chargé de me tenir un tef 
langage. -*-• Non , Madame', il ne m'el’â 
pas commandé , mais ' c’eft ' qu’il’ h’i 
jamais penfé qu’aux termes 'oh'font 
fes affaires' Vôti'e Ma^fté eût' Voulii 
lui foire une telle demande. Le Roi 
mon Maître ;cbérk fi fort l’honneur dé- 
votre amitié, qu’il ne voit rien au mondé 
qui puifle l’en dédommager s’il la per— 
doit. Si’vOiis teniez Calais vous'âèvien*" 
dric^ foa ennémie car la- France 
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peut tenir pour amis ceux, qui là 
pouillent de li belles pièces* . On ? a . 
trop empîojré 4e temps & de dépenfes 
pour en faire fortir les Anglois;fi les 
Ëfpagnols le , prennent , ils n’y demeu- • 
reront pas û long-temps, & nous 
fommes perfuadés. Madame, que vous 
joindrez vos forces aux nôtres pour les! 
en châffer*». Cette converfation'ftitËruP 
quement interrompue parlaReinequidit 
à Sancy qu’elle feroit favoir fes inten- 
tions au Roi par l’Âmbafladeur qu’elle, 
avoit auprès de lui.EfFeâivement Nülord 
$i4ney, alors AmbalTadeur, promit au 
Roi qu’Elifabeth empêcheroit .les 
pagnols de prendre Calais , s^il vouloit 
eonfentir à l’engager à la Couronne 
d'Angleterre jurqu’au, pa 3 rement des 
fommes prêtées à Sa MajeRé depuis que 
la Reine l’aidoit à foutenir b guerre 
eontrç fes 'ennemis. Le Roi reçut fort 
jnalcette proportion, & dit en tournant 
le dos à Milord Q^uc s’il avoie 

à être mordu , il aimcit autant Vêtrt par 
\n lion que par une lionne, Mathieu y 
^vre IV. 

. Sancy ayoit, dit-on , par fois des 
mouvemens de. de. fierté 

' i 
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qui lui firent bien’ des cnnenils. II euif 
un jour une difpute fort vive aved 
Rofny , dont voici le fujet : Ce dernier 
venoit d’apporter au Roi quinze cenf 
mille livres; le Rbi lui ordonne dé 
faire mettre à part , pour pî’J^er fur lé 
champ la montre due aux* ' Suiffes 
dix mille écus qui furent envoyés dès 
le lendemain matin aux Officiers. P’en-^ 
dant qu’on 'leur portoit cet argent 
Sancy envoieà M. de Rofny un homme 
avec un billet par lequel il lui mandoit 

• de faife délivrer au porteur quatre^ 
vingt- dix mille écüs pour la montre des 
Suifles. Rofny les refufe , en.difant qii’ft‘ 
ne connoît point les ordres dé Sancy. 
Ce dernier va auflî-tôt trouver le Rôi^’ 
qui lui dit enfappercevant : « Hé bien ^ 
Sancy, n*alléz- vous pas faire" montre 
à nos Suiffes }— Non , Sire, "reprit 
San cy ;car il ne plai t pas à'Votre Mcfnueiiir 
de Rofny , & je ne fais fi vous autez 
auprès de'lui plus de crédit' que mov 
— Qüe veut dire cela , reprendie Rôif 
je vois ce que c’eft : on ne fera jamais 
lâs de ‘ faire de mauvais offices â cej: 
homme- là > parce que je me'^é'en lifî; 

qu’H me'fert bien ROfny furvierft 

• dans ce ipême moment. Du plus ioioi 
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que le Roi i’apperçoit, il Imî demanile 
ce qu’il y a entre Sancy & lui. « Sire ^ 
lui répond Rofnÿ , ne Tachant pas ce 
que M. de Sancy vouloit Taire de quatre- 
’ vingt-dix mille >écus qu’il m’à envoyé 
demander, au lieu de dix mille qui font 
dus aux^uHTes , je n’ai pas jugé à 
propos, de -les lui donner /ans. l’or- 
dre exprès, de . Votre Majefté 
AuflS'tôt il s!élêve, une difpuie fi vive 
entre ces deux hommes, que le Roi eü 
obligé de leur; impofer filence. Ily.avoit, 
dit M. de. Rofny dans la gaf^ie de 
Saint-Ouèn de Rouen où ceci Te pafibir , 
jgrand nombre de . perfonnes dont la 
plupart liiffées des hauteurs de Sancy 
étoient charmées de le voir recevoir 
cette petite difgrace 11 fera - bien 
jdîfBcile j.difoit-on, que ces deuxefprits 
.exercent long-temps les mêmes fonc- 
tions , fans que l’un fupplante l’autre» 
Mais de l’humeur dont efi le Roi , le 
meilleur ménager fera fon homme 
c’étoit Sully. 

Dom Antonio , qui avoit dés pré- 
sentions à, la Couronné de Portugal 
«omme fils de Loiiis .U .fils lui-mê^ 
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^Emmanuel Roi de Portugal , ayant 
été obligé de fe retirer en France , y 
vécut aiîez à la gêne. Ce fut dans ce 
temps^^ de détreflè qu’il engagea pour 
quarante mille livres feulement à M. de 
Sancy un diamant d’un prix ineflSmable»-- 
Ge diamant pefoit io6 carats. Après 
un voyage que Dom Antonio fit en/ 
Angleterre , il couroit rifque de fe 
trouver fans argent^fi le même Sancy ne 
lui eCu envoyé vingt mille écus. . 
à-dire que Sancy acheta en tout cent 
mille livres un diamant qui valoit a'ors 
plufieurs millions. Sancy céda depuis 
ce diamant à la Couronne ; on l’appelle 
le grand Sancy, Le acheté par le 
Régent,. lui efi fupérieur en poids; U' 
pefe 136 carats trois grains.. On pré- 
tend que le Régent ne le paya que 
trois millions, au nommé Fitz. qui le 
hii vendit.. 

Sancy dégoûté de la Cour ou cepen- 
dant le Roi le voyoit toujours de très- 
bon œil , fe retira dans fes terres oii il 
vécut en Philofbphe, cultivant tour àb 
tour les Lettres & fes amis. Nous avons' 
de lui quelques écHts fur les afi^e» 
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dii temps où il a vécu. Ces pièces fè 
trouvent dans des recueils particuliers, 
contiennent des faits inftruéHfs fur 
les régnés de Henri III & de fon fuc-^ 
celTeur. Le Baron de Sancy mourut 
dans la Religion Catholique, ou du moins 
en fàifant extérieurement profefÜon de 
cette Religion , le ly OétolŸe de l’iuioée^ 
idio* 
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f 

Se KJNEÜR DE ViLLEROY,, 

Secrétaire d'^tae fous Charles IX é 
• iMtriri I II , Henri /Z' 6* Louis XIIL 

NicoxÂs DE Neuville , Seigneur 
de Villeroy , d’Alincourt , de Magny ,, 
Confeiüer & Secrétaire d’Etat,, grand 
Tréforier des Ordres du Roi, étoit re-y 
connu généralement & à jufte titre poutr 
homme d’Etat , par fon .intégrité , fa 
prudence & fa vigilance , & fur-tout 
par fa longue expérience dans les 
affaires j’^ayant fervi pendant quatre 
régnés fort oragtuxi II s’acquit i’eftime 
de fek Maîtres., & des Peuples par fes 
lumières & fon équité. Son zele pour 
la Religion l’égara pendant quelques 
indans ; mais comme il étoit de bonne 
foi, îl ne lui fut pas dlfficilejde revenir A 
lui & de reconnoître fon Erreur , ea 
rentrant dans fon devoir, vi^-à-vis dl^ 
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Henri Kl voulant infïitoer l’Ordre* 
du Saint-E^prit » chargea Villeroy avec 
le Chancelier de Chiverny du foin- de 
dreffer les Statuts de cet Ordre ; ce 
qu’ils firent conformément- â ceux que 
ce Prince avoit reçus en préfent de 
la République de Venife , à fon retour 
de Pologne y fit. qu’on croit être l’ori- 
ginal des Statuts que Louis d’Anjoir, 
Koi de Naples , avoit fait pour un Ordre 
du même notni. ^ 

• Aprèsla mort dé Henri ffl,' Villeroy 
entra avec fon fils d’Alincourt dans le 
parti de là Ligue. Le pere fiit un'des 
quatorze que le Duc de Maÿehné 
ajoura au Confeil des Quarante, qui fut 
appelé le Confeil général de/l’ünion^ 
Villeroy , comme nous ravoris dit, 
ctoit Ligueur de bonne foi , n%ant 
pris ce parti que pour confècver là 
Religion - & l’Etat^ aufli travailla-t-Ü 
toujours à éluder. les deffeins des Ef- 
pagnols , pourconferver la gloire de la 
Nation. Le -Cardinal dePlairance ayant 
voulu obliger ceux de la Lidte k fairé 
ferment dé ne jamais conftntir à là 

paix, ni traiter avecle Roi de bfevarrr^ 
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fes fauteurs 6c fss adhérens , M» dlr 
VHJeroy s’y oppofa ; ce qui lui attira 
raverfion de ce Prélat & des E^pagno^s , 
comme \\ le dit lui-meme dans fes Mé‘> 
moires. M*deSully, dans fes \îémoires> 
affure le contraire ; mais - comme le 
remarque ÜAuteurdes notes fur l’Etoile 
on doit croire que le favori du Monar- 
que n’étok pas l’ami de M. de Villeroy^ 
qui dans plufieurs endroits dé fes-Mé.- 
moires marque le déür fmcere qu’il 
avoit pour la converlion de Henri IV ^ 
qu’il ne fit nulle difficulté de reconnoître 
fi-tôt après fon abjuration à Saint- Denis 
en. 1 594. Il eft bon de remarquer qu’a»* 
vant de s’attacher au parti de Mayenne 
Vüleroy avoit étérenvoyéparHenri 111^ 
après avoir été grièvement infulté par 
d’Epemon un des. favoris du Prince. 

Le Duc de Mayenne avoit donnétoute 
fa confiance à Villeroy & à feannin*. 
Ils la méritoîent tous deux également*. 
Henri IV ayant fu qu’un domeftique de 
Villeroy , nommé Bigot ^étoit venu dans 
fon camp fous prétexte de quelques 
affaires » voulut le voir & iui'7*»£ler. U 
l’engage d’avertir fon Maître qu’il feroit 
bien aife d’avoir une- conférence avec 
lui^ofiSrant de lui dojiqec un faufconduit 
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fxJur fe trouver au Bois de Boulogne J 
ou dans tel lieu qu’il voudroit choifir. 
Villeroy ne voulant rien faire fans 
IPagrément du Duc dé Mayenne, en 
-parle à,ce dernier qui s’oppofe à cette 
entrevue , dans la crainte de donner de 
iTombrage aux Chefs de fon parti. Ce- 
pendant Bigot fait favoir au Roi que 
s’il envoyoit un Gentilhomme à Paris, 
©n pourroit l’ëcouter. Marfilliere , Se- 
crétaire du Cabinet yy fut aulîi tôt dé- 
pêché : ne pouvant avoir accès auprès 
du Due il s’adreflTe à Villeroy , & lui re- 
préfente que l’objet de la haine du Duc 
ne fubfiflant plus , il n’avoit aucun fujet 
'de continuer la guerre contre un Prince 
qui n’avoit ni confeillé , ni approuvé 
Je meurtre de fes freres ÿ que le Roi 
qui connoiffoif fon mérite & fes belles 
qualités l’eftimoit & le chériflbit comme 
fon parent , & défiroit fa confervation 
pour les fervices qu’il étoit capable de 
rendre à l’Etat, & qu’il le combleroit 
d’honneurs & de gloire ;• qu’il lui offroit 
le premierrang auprès de faPerfonne, 
te meirfetire place dans fes Confeils , les 
plus grandes charges , les gouverne- 
Biens les plus avantageux : il ajouta 
qu’il auroit lieu d’être fatisfait ; qu’il 
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rexhortoit de ne pas fe perdre fans 
nëceffité, & de rechercher fon avan- 
fiement dans fon devoir & dans Tatnitié 
de fon Prince, plutôt que dans les trou- 
bles ôc les miferes publiques , qui cau- 
fcroient fa- ruine entière & celle de fa 
feimille.- Gette efpece de prophétie 
qin fut accomplie par la fuite , auroit 
bien du porter le Duc de Mayenne à 
fe rendre à des proportions (i avan- 
tageufes & fi raifonnables. Mais foit 
qu’il eût pris trop de cônhance dans 
les forces de. la Ligue & conçu trop de 
mépris pour celles du Roi , foit qu’il 
fe fût flatté d’obtenir par les armes de 
plus grands avantages que ceux qu’on 
Lui propofoit , il fit répondre par Ville- 
roy ; « Qu’il bonoroit la peifonne du 
Roi ; qu’il connoifToit fa valeur & fa pru- ' 
dence; qu’il n’avoii aucune défiance de 
fe parole , mais que la différence de 
Religion ne lui permettant pas de traiter 
avec lui il avoit .engagé fa foi au Roi 
Charles X.àquilaCousonne appartenoif; 
Enfin , qu’il ne pouvoit écouter atiaines 
propofitions ^avant .que le Cardinal de 
Bourbon fût en liberté &S le Roi dans 
l’Eglife Catbolique*^ 
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Dès le commencement de Tannée 
TÇ9J , Henri envoya au nom des prin- 
cipaux Seigneurs Catholiques qui étoient 
auprès de lui, un écrit par lequel o» 
demandok aux Chefs des* Ligueurs 
un lieu oii Ton pût s’aboucher & con- 
férer enfemble' fur les moyens de ré* 
tablir la paix dans le Royaume d’y 
ramener Tordre, tous' affurant que le 
Rôi avoit donné la promeffe de fe 
convertir, & 1 a tiendroh.- A peine eut- 
on lu cet écrit,, que le Cardinal Légat 
fe leve comme un furieux , & fans at-, 
tendre qu’on lui demande fon avis, fou- ■ 
tient que cette propofition étoit héré- 
tique. Le Cardinal Pellevé & Don» 
Diego d'Ibarra font de fon avis. -Ville- 
roy, fans leur porter la parole , repré- 
fente à TAffemblée que cet écrit n'efi 
point adrefle au Duc de Mayenne, 
mais aux Etats, auxquels on ne pouvoit 
fe difpenfer de le communiquer pour 
confulter avec eux s’il étoit à prop»09 
d’y répondre ou de le rejeter.; que les 
Députés auroient. an jude fujet de fe 
plaindre , 6 on leur en déroboit la con- 
noidance, d’autant plus que toute la Ville 
étoit déjà indruite par le Trompette. 
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Ces repréf^tations firent remettre la 
^écifion de PafFaire jufqiPau lendemain ; 
mais le Duc de Mayenne étant tooibi 
malade , tout fut manqué , malgré le 
zele.& la bonne volonté de Villeroy, 
qui ne vouloit que la jufilce & ne 
cherchoit en tout que la vérité. 

En 1^93 Mayenne pria- V illeroy de 
faire des propofitions de paix au RoL 
En conféquence Villeroy va trouver 
$a Majefié à Fontainebleau ; mais le 
Roi qui avoit appris par une Dépêche 
du Cardinal de Plaifance au Pape « 
laquelle avoit été furprife , les véri- 
tables intentions du Duc de Mayenne 
êi de fon Conleil , dont le même Ville- 
roy étoit membre » ne voulut point 
îentendre qu’il n*eût vu le contenu 
de cette lettre , laquelle lui fut don- 
née en préfence de MM. Schomberg , 
Sancy & RevoL Celte lettre conte- 
noit un certain ferment fait à Paris, 
le J du mois de Juillet même année , 
entre les mains du Cardinal Légat, par 
tous les Minières du Pape &c du Roi 
<TEfpagne de de tous les principaux 
Chefs de la Ligue ou des Députes du 
Duc de Nemours , de Mercceur ^ de 
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^îîtainteflir la Ligue Catholique, & 2e 
.ne s’en féparer jamais, pour quelque 
.caufe & ocjcàfion que .ce pulffe être,' 
•qu’il n’y eût un Roi’ élu & reconnu de 
tous, qui fût agréable au Roi d’Efpagne.; 

de n’entrer jamais en aucun accordV 
■traité., convention ni communication 
-avec le Roi les fiens, quelque pro- 
feffion qu’il pût ‘ faire de la Religion 
Catholique , & quelque preuve qu’il 
pût donner d’un'e vraie converfion. A' 
cette leûure Villeroy demeure fort 
étonné , & protefte qu’il n’a jamais 
«U connoiffance de ce ferment , & 
fe réfcut d’aller prendre congé de' Sa 
Majefté ; mais Ton innocence ne put 
point -alors effacer les ûtipreiîlons que 
le Roi en avoir déjà reçues. 

Sully nous dit que M.' de .Villeroy 
fit tant par _fes menées & les fer vices 
de fes amis de Gour, qu’il nageoit en- 
tre deux eaux , & vivoit, avec fon fils,' 
comme neutre entre les deux partis,, 
fans être obligé de s’expofer au dan- 
ger , jufqu’à ce que voyant Beauvais 
Amiens., Abbeville’, Paris , 'Rouen & 
autres Villes rendues , il ménagea fi 
bien fes affaires par le moyen du iîeut 
du Pliffis & du 'fieur ' de ‘ Sancy qui 
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avoient alors tout crédit auprès du 
iRoi , qu'ils obtinrent pour lui la charge 
xie Secrétaire. Deux ans après il maria 
Charles de Neuville , Marquis d’Alin- 
4 :ourt Ton fils, avec Jaqueline de Har- 
lay t fille aînée du 3aron de Sancy foa 
.ami. 

Voici ce que dit , au fujet de Ville- 
foy, l’Etoile dans fon Journalytome //>• 
Ce Dimanche., 25 Septembre 1594 , le 
Roi déclara tout haut Villeroy Secré- 
taire d’Etat en la place de Revol , 
& ce contre fa proteftation fouventes 
fois réitérée , contre les prières aul 5 
très-humbles & ttès - affedionnées de 
Madame fa fœur , qui au nom de 
toutes les Eglifes , principalement de 
celles des Pays-Bas , avoit fupplîé Sa 
Majefté de ne point admettre Ville- 
roy, parce qu’elles le connoiffoient 
pour leur ennemi mortel & juré & de 
tous ceux de la Religion Réformée, &au 
furplus, auffi bon Efpagnol que mauvais 
François, Madame de Châtelleraud dit 
à Henri qu’elle ne tenoit Villeroy moins 
coupable de la mort du Roi fon pré- 
déceffeur , que la Chapelle-Marteau le 
plus furieux de tous les Ligiteurs. Mas 
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Sa Majefîé bien déterminée pafla par- 
delFus toutes ces remontrances , leur 
idiCant pour conclufion qu’il favoit bien 
•ce qu’il Faifoit; qu’il connoiiToit mieux 
Villeroy qiue tous tant qu’ils étoient , 
& qu’il en fauroit tirer bon partie 
au refte, qu’il n’y avoit homme en 
tout fon Royaume pjus néceffaire à 
l’Etat pour le temps préfent que lui, 
& qu’on fe contentât de cela, Beaulieu 
s’en plaignit à Sa Majefté, qui lui dit^ 
Beaulieu , ne t’en fâche .point ; je 
t’aime & veux que tu demeures pre- 
mier Secrétaire, & que les paquets 
même le portent ; mais laifle à Ville- 
roy la guerre , & te contente que je 
te laifle la paix en ta maiFon 4 je la 
voudrois bien avoir & toutefois ne le 
puis >». Cela n’empêcha pas que quelque 
mécontent ne Fît courir le même jour 
le Quatrain Fuivant : 

Le Roi n’a pu vaincre la Liguei* 

Il s’appartient qu’à Villeroy 
Qui a fi bien conduit fa brigue 
Qu’enfin la . Ligue a pris le Roi. 


Après la mort du brave Saint' Luc , 
Villeroy demanda au Roi la charge de 

Grand- 
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ranci- Maître de T Artillerie pour Ton 
d’Alincourt ou pour fon neveu 
Ch^eauneuf - l’Aubefpine & m«ne 
;poiir Montigny fon ami ; mais le Roi 
la refufa pour tous ces prétendans , 
& même-à fon fideHe Rofny , pour la 
donner au pere -dé la belle Gabrielle. 
Rofny , fuivant la p>romeffe que lui en 
fit le Roi , l’obtint à la mort de M* 
^’Eftrées, 

Le Lundi i4'0£lobre 1601 , fur les 
C[uaîre heures après midi , arrivèrent 
par la porte Saint - Antoine les Dé- 
putés des Cantons Suiffes , qui au 
nombre d’environ deux cents Cavaliers 
venoient renouveler l’alliance avec la 
France. Ils dînèrent en paffant chez M, 
de Villeroy Secrétaire d’Etat , & ledit- 
Seigneur, après les avoir traités magni- 
fiquement j les recréa d’une mulique 
finguliere excellente : excellente 
pour le temps.. 

Dans le cours de l’année 1 60 j , il ar- 
riva à M. de Villeroy un événement fâ- 
cheux qui penlà caufer fa difgrace. Un 
de fes Secrétaires, nommé Loîle , ayant 
été gagné par les Efpagnols , les inurui"; 

Torm //, H 



'lyo Mémoires anecdotes 
*foit de tout ce qui fe paffoit dans le 
jCcnfeil de France. Sa trahifon fut dé- 
couverte par un nommé Jean Legré 
dit R afin ou Ra fin , vieux Ligueur 
rréfugié à Madrid , qui en avertit fur le 
champ M. de Barrault , Ambaffadeur 
•de France auprès de Sa MajeRé Ca- 
tholique. Mais Rafin , au lieu d*en faire 
part à M. de Loménie , Secrétaire d’E- 
tat, en écrivit à M. de Villeroy. Comme 
Lofte avoit toute la confiance de fon 
•maître, qui étoit fon parrain , il ou- 
vroit .tous fes paquets^ & ayant re>- 
connu à l’ouverture du dernier qu’il 
'étoit découvert , i! vovriut fe dérober 
d la jufte punition de fon crime par 
• la fuite. Son évafion & la délation de 
•Rafin à M. de Villeroy ayant fait 
ouvrir les yeux à ce dernier fur la con- 
duite de Lofte, il fit courir après lui, 
- il avoit pris le chemin de ’ Meaux par 
-le confeil de l’Ambaffadeur d’Efpagne, 
& habillé à l’Efpagnole , accompagné 
du Maître-d’hôtel de cet Ambaffadeur 
-qui le conduifoit. Lofte devoit traver- 
fer le Luxembourg en pofte ; mais il 
fut découvert audit Meaux par le Pof- 
tillon , qui l’ayant vu tomber de che- 
yai ayoit remarqué en lui une grande 
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crainte lorfqu’il remonta à cheval ; ce 
<jui lui fit juger que cet homme 
avoit commis quelque crime pour le- 
quel il s’enfuyoit. A fon retour il en 
parle au^ Maître de la PoUe , lequel 
ayant reçu fon fignalement avec la 
défenfe de donner des chevaux , en 
avertit le Prévôt de la Maréchauffée 
qui courut après lui; ce qui obligea 
Lofte, fe voyant fur le point d’être 
atteint , de fe jeter dans la riviere de 
Marne , où il fut trouvé noyé ; fora * 
corps fut apporté au Châtelet , traîné 
fur la claie en place de Greve , tiré 
à quatre chevaux , & leç quartiers mis 
fur quatre roues aux principales aver 
mies de Paris. 

La fuite de Lofte jeta M, de Vilîei - 
Toy dans un grand chagrin , qu’il ren- 
dit public par une lettre qu’il écrivit 
-à R-ofny, Nous allons la tranfcrire telle 
qu’elle fe trouve dans fes Mémoires. 

« Monfieur je n’ai rien à vous écrire fur 
ce que vous diront ces porteurs , finon 
• que je fuis outré d’ennui & de dou- 
leur du malheur avenu au fervice du 
Roi, tant par l’infidélité de ce mlfé- 
rable garçon que j’avois nourri dès le ber- 
ceau, ayant fait fon pere tel qu’il étoit,; 
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* cjue par fa fuite , de laquelle je con- 
fefle que mon malheur eft cau-fe , ainfî 
que cefdits porteurs vous le diront. 
3’en aurai <lu regret tant que Je vivrai , 
n’eftimant pas pouvoir jamais faire au 
Roi quelque chofe pour réparer cette 
faute , ou pour mieux dire difgrace , ni 
qui efface la tache & flétriffure que ma 
réputation , & non ma confcience , en 
recevra, &c w. 

Le Roi n’ignoroit pas le jufte cha- 
• ^rin de fon Secrétaire d’Etat ; connoif- 
fant que dans cette affaire il n’étoit 
coupable que de négligence , ainfî qu’il 
s’en expliqua avec Rofny , ce Prince 
«fa de fa bonté ordinaire. » J’ai été 
deux ou trois jours en doute , dit 
Henri , fur la façon dont je devois le 
traiter; mais enfin il m’a fait pitié, 
lui voyant les larmes aux yeux & le 
genou =en terre pour me demander 
pardon , lequel je n’ai pu lui refufer , 
m’ayant convaincu qu’il y avoit plus 
de malheur que de malice , de négli- 
gence que de mauvais deffein ; & par 
conféquent nous le devons plutôt con- 
foler qu’affliger , n’y ayant point de 
doute que ce revers de fortune ne le 
rende moins fier^ La botxté du ^ 
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Roi fut fi gratide en fa faveur , qu’il 
alla lui-même le confoler & voulut 
que M. de Rofny , qu’il favoit n’êîre 
pas de fes amis à caufe de l’averfion 
que M. de Villeroy témoignoit avoir 
contre les Huguenots , lui écrivît uns 
lettre de confolation , laquelle fe trotive 
dans fes Mémoires. 

M. de Villeroy publia un Manlfefie 
pour fa juftificatiôn fur l’accufation de 
Lofie fon Commis , qu’on trouvé 
dans les Mémoires de ce Secrétaire 
d’Etat ; mais ce Manifefte , ni l’indul- 
gence dont ufa le Roi envers ledit 
Seigneur , ne retint pas le juge- 
ment & les inveéHves du Peuple con- 
tre lui , parce qu’ayant été autre- 
fois de la Ligue & partifan du Roi 
d’Efpagne, le Peuple ne l’épargnoit pas 
dans cette conjonélure. Henri IV lifant 
un jour une brochure faiirique inti- 
tulée : le Pacifique ou P Ami’ Soldat . 
François , à Punique Uranie , compofée 
par un fieur Dufouhait^ apperçut Ville- 
roy à qui il la montra en lui demandant 
s’il l’avoit lue : celui-ci lui ayant ré- 
pondu que non:«nfaüt, lui dit le 
Roi, que vous la voyiez, car c’eft un 
livre qui parle bien à ma barrette 
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encore mieux à la vôtre : vous favez 
bien ce qui en eA , il dit que vous 
êtes Efpagnol». 

Le Roi avoit nommé la Vieuxville &, 
Villeroy pour écouter les raifons du. 
Duc de Bouillon , contre lequel il en- 
voyoit une armée de vingt-cinq mille 
hommes pour s’emparer de Sedan- 
Villeroy n’etoît point d’avis de faire 
la guerre au Maréchal , ni que Sa Ma» 
jefté fît le voyage de Sedan, il y trou- 
voit de fort grandes difficultés & les 
fuites trop dangereufes. Sedan , difoit- • 
il , eft une place imprenable ; le Maré-- 
chal a des intelligences au dedans & 
au dehors du Royaume ; le parti 
Huguenot dont il eft le Chef, eâ prêt 
à s’ébranler; toute l’Allemagne prendra 
les armes; toute l’Angleterre va pafler - 
la mer pour le foutenir; le Maréchal a 
çiême de grandes levées en Suiffe & 
aux Pays-Bas qui marcheront au pre- 
mier coup de tambour. Sully vit mieux 
que Villeroy fur ce point ; & Henri 
s^étant approché de Sedan , fuivant 
l’avis du premier, cette approche obli- 
gea le Maréchal d’en venir à un accom- 
modement qui fe fit à Turcy , dernier 
village du Royaume de ce côté-ià.. 
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' Le Prince de Condé s’étant évadé de 
France avec la Princeffe fon époufe, 
dont le Roi étoit épris , il fit venir fes 
Miniftres & Confeillers pour favoir ce 
qu’il devoir faire en cette occurrence. 
Chacun d’eux parla félon fon humeur^ 
Le Chancelier venoit de donner fon 
avis avec le plus beau fang froid du 
monde , lorfque Villeroy entre. Le 
Monarque impatient lui demande à 
l’inftant fsn avis , après l’avoir mis au 
fait. Villeroy hauffe les épaules & fait 
paroître le plus grand étonnement de 
cette nouvelle ; puis il dit qu’il falloir 
dépêcher à tous les Ambafiadeurs du 
Roi vers les Princes étrangers , pour 
leur donner avis du départ de M. le 
Prince fans permiflion de Sa Majefté ôc 
.contre fa défenfe , & pour leur faire 
faire les offices néceffaires auprès des 
Princes où ils réfidoient , pour ne le 
tenir dans leurs Etats , ou le renvoyer 
à Sa Majefté. L’avis du Préfident 
Jeannin, plus brurque & plus conforme 
à l’impatience de Henri , fut adopté à 
l’exclufion de ceux du Chancelier , de 
Sully & de Villeroy. 
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Après la mort déplorable de Henri le 
Grand, Viüeroy ne tarda pas à éprou- 
ver, comme tous les autres bons Servi- 
teurs du feu Roi ,. les plus grands mé- 
contentemens de la part de la Cour. 
La Régente lui ayant commandé de 
figner une Lettre Patente contenant un 
don de quarante mille écus en faveur 
deConcini ,pour acheter le Gouverne- 
ment de Montdidier ,Roye & Péronne, 
que lui avoit vendu M. de Créqui , 
Villeroy refufa de donner fa (ignature ; 
ce qui le rendit fort fufpeft , pour ne 
rien dire de plus , & à la Reine & au 
nouveau Minière. Il paroîr par un écrit 
du temps, que Concini menaça Villeroy 
de lui donner des coups de bâton. 
Nous ne voyons pas que ces menaces 
aient eu aucune fuite,. 

Nous ne faurions tracer un portrait 
plus reffemblant de Villeroy que celui 
tracé de la main même de Henri IV 
fon Maître , & préfenté dans l’article 
de ce Monarque, Ce Miniftre fincére- 
ment attaché à ce Prince , pleura avec 
tous les bons François. Son fils, le Mar- 
quis d’Alincourt , fut Ambaffadeur à 
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Rome , & fe dlftîngua dans ce pofte 
éminent. Il s’appeloit Charles de Neu- 
ville , Seigneur de Villeroy , IH.® dit 
nom, Secrétaire & Miniftre d’Efat après 
fon pere , ôd fort aimé de Henri IV^ 
Charles fut Chevalier des Ordres dir 
Roi , Gouverneur de Lyon-, du Lyon- 
nais , Forez & Beaujolois. Etant à 
Rome , Henri IV envoya i’Ordre dit 
Saint 'Efprit aux Ducs de Segni àc 
de Santo - Gemini , Seigneurs Itaiiens. 
Charles de Villeroy^ eut l'honneur de* 
les recevoir Chevaliers au nom de* 
Sa Majefté, dans l’Eglife de Saint-LouiS' 
à- Rome, en 1608. 
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LE PRÉSIDENT JEANNIN. 

JP ierhe Jeannin , Préfident au Par- 
lement de Bourgogne, & Miniftre d’Etat 
Ibus le régné de Henri IV , naquit à 
Autun en l’année 1540. Son pere, qui 
s’appeloit aufli Pierre Jeannin , étoit 
Citoyen & Echevin de la ville d’Autun^ 
& fort eRimé par tous les habitans» 
Son fils fut un de ces hommes ver- 
tueux dont les Princes ne connoif- 
fent malheureufement tout le prix 

3 ue dans les temps de trouble & de 
éfordre. Il mérita la confiance de 
Henri IV par fa rare prudence & par 
les talens finguliers qu^I avoit pour 
les négociations. Iln’avoit pas moins de 
franchife que Sully , mais peut- être 
plus de douceur & d’urbanité ; c’eft ce 
qu’il eft facile de fe perfuader par ce 
trait ingénieux de Henri IV^ Ce Prince 
Youloit faire connoître en un moment 
fes Minifires à un Arrbafi'adeur étran- 
ger. Il les fait Venir fuccelîivement l’un 
japrès l’autre en là préfence^ ôi leur ditr 
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'a Voilà une poutre qui menace ruine». 
Villeroy, fans lever les yeux deffus, con- 
feille de la faire changer iur le champ. 
Jeannin , après l’avoir bien confidérée, 
avoue qu’il n’en apperçoit pas le vice , 
mais que pour ne rien rifquer il faut la 
faire vifiter par les gens de l’arr. Sully 
répond brufquernent : «Sire, qui eft-ce 
qui a pu vous donner cette terreur?^ 
«Ile durera plus que vous & moi ». 

Jeannin commença fa carrière dans lé 
mondé par être (impie Avocat au Par- 
lement de Dijon. Un Particulier fort 
riche l’ayant un jour entendu plaider, 
fut fi charmé de fon difeours qu’il lui 
donna fa fille en mariage avec fon bien. 
Aufîî l’on remarque que le mérite de 
Jeannin l’éleva bien au-deffus du rang 
que fa naiffance pouvoit lui faire ef- 
pérer. On a écrit à ce fujet qu’unr 
Prince cherchant à l’embarrafTer , lui 
denaanda de qui il étoit fils , qu’il ré- 
pondit avec une noble fierté : De mes 
vertui. Dici. des Homme\ iUnflres , tom 
Le Particulier qui voulut l’avoir pour 
gendre , lui ayant demandé en quoi 
confiftoit fon bien , l’Avocat lui montra! 
fa tête & enfuiie ‘quelques livres ;^puîj» 
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il ajouta : Voilà tout mon bien & toute 
ma fortune. Ledit Particulier avoua de- 
puis qu’il lui avoit montré alors plus 
de rich°ffes , que s’il lui avoir fait voir 
des coffres remplis d’or ôi d’argent* 

Ce refpeftable Citoyen vit , dans 
l’efpace de feize luftres & plus , fept de 
nos Rois occuper fucceflivement le 
trône de France. N’étant encore que 
Bailli d’Autun ^ il reçut ordre du Roi 
Charles IX d’enfermer les Proteftans 
qui étoient dans la ville & de les égorger 
le jour de la Saint- Barthélémy, à une 
heure qu’on lui déftgna. Le Bailli d’Au- 
tun fait donc arrêter les Proteflans , 
mais il écrit au Chancelier de l’Hopital 
qu’il attendoit une nouvelle julîioti 
pour faire maffacrer l'es prifonniers 
parce que fuivant la loi d’un fage Em- 
pereur or. devoit fufpendre de plufieurs 
jours l’exécution d’un Edit Tanguinaire 
& laiffer au Prince le temps de ré- 
fléchir fiu* ce qu’il avoit ordonné dans 
le premier tranfport de la colere. La 
Cour fe repentit bientôt de tant de 
cruauté? alors le Chancelier de l’Hô- 
pital falfant la leâure de la lettre du 
Bailli d’Autun , ajouta : Cejî un Juge det: 
yillage qui nous apprend notre dey oiTt^ 


de, Henri IF & de Louis Xlîl. i î» 


Jeannin qui n’étoit pas moins-de bonne- 
foi que Villeroy fon Collègue , fe laiffa. 
entraîner comme lui dans le parti de 
la Ligue , & ces deux hommes pof- 
fédoient toute la confiance du Duc de 
Mayenne qui en ctoit , comme on fait,, 
le Chef. Jeannin croyoit en prenant 
ce parti fervir plus utilement la France 
& fon légitime Souverain Henri IV. 
On rend cette juftice à «e Magiftrat,, 
qu’il empêcha que les Efpagnols n’eni- 
piétaffent fur ce Royaume & que le. 
Duc de Mayenne ne le jetât dans leurs, 
bras ; il aimoit, dit Péréfixe, l’Etat &C 
la Royauté avec paflion. 

L’Auteur deà notes fur l’EroiIe dit 
pofitivementque Jeannin ayant reconnu 
les déteftables intentions de la Ligue , fut 
le principal it;ftrument de fa. ruine. Le 
Duc de Mayenne connoiflfant l’habileté: 
de ce Confident Tenvoya en Efpagne 
pour demander du fecours au Roi 
Philippe II , & fur- tout pour découvrir 
les motifs qui déterminaient et Prince 
à alFifler la Ligue. Il les découvrit 
avec beaucoup d’adreffe , & à fon retour. 
U délabufa le Duc de Mayenne àc le 
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convainquit que l’intérêt de l'Eglifé 
n’ét oit qu’un prétexte dont l’Efpagne 
fe fervoit pour ôter à la France fon Roi 
légitime & pour y mettre l’Infante 
fa fille : les événemens firent connoître 
fa pénétration. Après la deflrudion de 
h Ligue , Henri IV afluré fur le trône , 
tâcha de gagner le brave Jeannin ; & 
après p1ufif*urs promeffes n’ayant pu y 
réufiir, il lui fit entendre qu’il fouhaitoit 
de le mettre dans fon Confeil , à quoi 
il répondit, Qull nltoit pas jujle que 
Sa Majejîé préférât un vieux Ligueur à 
tant d'iUufires perfonnages dont la 
fidélité ru lui avait jamais été fujpecle, 
C’efl alors que Sa Majefié lui répondit 
ces nmts : * Celui qui , comme vous , 
a été fiddle à un Duc , n’eft pas fait 
pour manquer de fidélité à un Roi 
Depuis ce moment il s’attacha parti- 
culiérement à Henri IV , & ce grand 
Prince ne pouvoir affez s’en louer. 

Le Duc de Mayenne preflbit iour- 
nellement le Duc de Parme d’entrer 
en France avec fon armée pour fe- 
- - P ouen. Mais ce dernier , quoiqu’îT 
'3 fon Maître, ne devoit l’exé- 
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cuter qu’avec certaines conditions; ce 
qui fut caulè que ce fecours fut retardé. 
D’abord le Duc de Parme refufe de 
«lengager dans le Royaume , fi la Ligue 
ne lui donne quelques bonnes places 
pour mettre fon artillerie & fes malades.- 
Mayenne , pour conferver Rouen , lui 
accorde par néceflité la Fere. Enfuite 
Dcn Diego d’Ibarra propofe que l’In- 
fante fut reçue au premier grade & dé-' 
tlarée Reine de France,Vdir cette demande 
ce Miniftre vouloit conncître les dif- 
pofitions du Duc envers fon Maître.. 
S’il l’accordoif, le^ Espagnols obtenoient 
ce qu’ils fouhaitoient j s’il la refufoit 
ils avoient droit de fe retirer. Le 
PréfidentJeannin tiraleDucde Mayenne 
du grand embarras dans lequel !a ré- 
ponfe à cette demande le jetoit, en ac- 
cordant aux Efpagnols leur demande y 
mais avec tant de conditions qu’elle ne 
pouvoit être effeftuée de long-temps r 
favoir, i.®que pour cette fois on rom- 
proit la Loi falique, à condition que 
ladite Infante fe mariât dans un an 
avec l’avis des Princes & Officiers de 
la Couronne; i.® que pour cet effet 
les Etats du Royaume feroient con- 
yoqués; 3 • qu’on entraiteroit avec les 
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Ducs de Lorraine, de Guife, de 
mours & de Mercœur ; 4.® qu’on four- 
niroit l’argent néceffaire pour contenter 
ces Princes & pour gagner la Nobleffe» 
qui fuivoit le Roi. Par ce moyen. 
Jeannin parvint à fufpendre la conclu- 
fion d’une affaire qui auroit entraîné la- 
perte de l’Etat, 

Si le trait ci-deffus prouve que Jean- 
nin ne tenoit au parti de la Ligue que 
pour l’avantage direâ de Henri IV ^ 
le ûiivant le prouve encore mieux. Le 
Cardinal de Plaifance & les MiniRres 
d’Efpagne vouloient que les Etats du 
Royaume, qui étoient* fur le point de 
s’afferabler pour l’éleâion d’un Roi , fe 
tinlfent à Soiffons ou à Rheims , pour la 
commodité , • difoient-ils du Duc de 
Parme qui devoir s’y trouver.. Mais 
Jeannin confeilla fi fortement au Duc 
de Mayenne de les faire tenir à Paris,, 
que l’affemblée y fut en effet convoquée 
tant pour contenter les habitans de 
la ville qui le demandoient inftamment , 
qu’afin que ladite afifemblée fût plus 
libre. Si elle eût eu lieu à Soiflbns 
ou à Rheims , le Duc dé Parme y venant 
accompagné félon fa coutume,. auroit 
p.u s*ea tendre n^aitre & tenir les Etat$ 


by 
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fous fa dépendance ; ce qui lui étolt im- 
poflîble à Paris, vu la grandeur de cette 
ville & fon éloignement de la frontiereé 
D’ailleurs la Capitale étoit environnée de 
villes & de places du parti de Henri IV, 
remplies de fortes garnifons, auxquelles 
en un befoin on pouvoit recourir pov:r 
empêcher toute violence. De plus la 
ville de Paris étoit alors l’une des villes 
les mieux difpofées en faveur du Roi, 
malgré quelques faâieux qui y con- 
tinuoient encore leurs menées fous la 
proteûion des Efpagnols» 

Le 21 Décembre 1591 , Jeanniti 
& Villeroy engagèrent le Duc • de 
Mayenne à piélenter au Parlement de 
Paris une déclaration qui étoit l’ouvrage 
de leur politique éclairée & de leurs 
confeils prévoyans. Ils avoient tous 
deux pour but , quoiqu’ils ne décou- 
vriffent pas leurs intentions au Duc, de 
s’engager par cette voie à quelque 
conférence avec les Catholiques du 
parti du Roi , afin d’éloigner Mayenne 
tant qu’ils pourroient des Efpagnols r 
- d’un autre tôré elle afl'uroir le parti du 
Roi , que. le Duc de Mayenne n’é-» 
toit pas éloigné de tout accommo»> 
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dement', & qu’au contraire il votiîoît 
porter Henri à hâter le moment de 
fa converfion. Quelques jours après 
que Cette déclaration eût été enréglftrée 
au Parlement , on la rendit pubüqoe;- . 
elle fut bien reçue non* feulement des' 
Catholiques qui étoient auprès du Roi,* 
mais du Roi lui-même qui dit : « Que 
le Duc de Mayenne avoit toujours le 
cœur François ; qu’il aimoit encore fa- 
patrie, & que lorfqu’il feroit enfin dé-- 
livré des Efpagnols, il reconnoîtroit les- 
mauvais traitemens ;qu’ils lui fàifoient y 
tant à lui-même qu’à la France ». 

A la probité la plus fcrupuleuie 
Jeannin uniffoit cette intrépidité de 
courage qui difiingue les plus grands 
hommes de guerre; un feul trait fuffira. 
pour le prouver. Le Duc de Mayenne 
voyant que le Maréchal de Biron alloit 
invefiir la ville de Laon , en fortit , laiffant 
pour fa défenfele Comte de Sommerive, 
Jeannin & de Boutg. Le Roi qui défi- 
roit s’emparer au-plutôt de cetté ville, 
craignant que l’Archiduc n’envoyât un 
nouveau renfort & ne le forçât de lever 
le fiége , charge quelqu’un de faire 
adroitement à Jeannin des propofitions 
de paix,& délira même de conférer 
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avec lui.* Mais Jeannin inüruit des> 
intentions du Duc de Mayenne, qui 
ne vouloit pas augmenter les foupçons^ 
des Efpagnols, ni retarder ou empê- 
cher leur fecours , ne put être ébranlé 
par les offres & les remontrances du> 
Roi. Ce Prince le menaçant que Ton opi- 
niâtreté pourroit lui caufer bien du 
repentir, Jeannin repartit avec fermeté,, 
qu’il entendoit bien ce que Sa Majeffé 
vouloit dire, mais qu’il l’empêcheroit 
d’en venir 4 cette extrémité, parce qu’if 
fauroit en homme de courage mourir 
fur la breche^ Henri , tout mécontent 
qu’il en étoit , ne put s’empêcher d’ad- 
mirer cette réponie. 

L’abfolution étant donnée au Roi 
depuis plus de dix-huit mois , le Duc 
de Mayenne hâtoit fà. réconciliation 
avec ce Monarque. Il chargea le Préfi- 
dent Jeannin de négocier cet accommo- 
dement. Grâce à l’habileté ’ de fou 
Négociateur & à l’entremife de la 
Ducheffe de Beaufort , Mayenne obtint 
des conditions beaucoup plus avanta- 
geufes qu’il n’ofoit fe les promettre. 
Le Roi étant convenu de tout avec 
Jeannin, rendit un Edit aufîl favorable 
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qu’honorable au Düc de Mayenne. Dès 
ce moment ce Prince & Jeannin furent 
entièrement dévoués au fervice de 
Henri. 

Dans le cours de l’année 1 607 , 
îe Roi envoya Jeannin en Ambaffade à 
Ta Haye. Le Préfident remplit cette pé- 
nible & glorieufe fonâion avec tant 
de zele, de prudence àC de bonheur, 
qu’il conclut une treve de douze ans 
avec les Hollandois. Le célébré Hein- 
fius , un des principaux perfonnages 
de la République , parle ainfi de Jean- 
nin à cette occafion : « Jeannin ! par 
votre entremife & votre travail nous 
voyons la paix au Pays des Beiges ; ' 
vous avez par votre modération adouci 
cès efprits qui , dans leurs guerres ci- 
viles , ne refpiroient que le fang ; vous 
avez rompu leurs armes par votre' 
éloquence. Envoyé par un Roi tel que 
la France ç’en a jamais eu de pareil , ’ 
pour décider une tragédie fi confufe , 
vous êtes vraiment venu de Dieu. 
Toutes les Hiftoires & tous les Peu- 
ples parleront de vous, & tous les 
beaux efprits de lapoftérîté vous admi- 
reront y*. Ces louanges ne font point 
outrées, & perfonne ne les méritoit 
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■plus que le Prélîdent Jeannin. Grâce 
aux foins qu’il fe donna , l’accommode- 
ment qui rétablit entièrement le calme 
dans les Etats-Unis, fut conclu & 
ligné le 9 Avril 1609. traité 

rédigé en partie par le Préfident , les 
Archiducs & le Roi d’Efpagne recon- 
noiffent pour Etats , Provinces & Pays 
libres , fur lefquels ils ne prétendent 
rien , les Illullres Seigneurs des Etats- 
Généraux des Provinces -Unies des 
Pays-Bas, & font avec eux une treve de 
douze ans, tant par terre que par mer. 

Malgré la haute eftime que Henri IV 
falfoit de Jeannin , nous ne voyons pas 
qu’il prît grand foin de l’enrichir. Ce 
Prince fe reprochoit à lui- même cette 
, efpece d’oubli envers un homme qui 
lui avoit rendu les fervices les plus 
Jmportans , & pour s’excufer de ne 
lui avoir pas fait affez de bien , il di- 
foit : « Qu’il doroit plufieurs de fes 
Sujets pour cacher leur malice ; mais 
que pour lePréfident Jeannin, ils’étoif 
toujours contenté d’en dire du bien 
fans lui en faire ». La modération de 
Jeannin dans la poffeflion des Charges 
& Dignités fut telle , qu’il refufa les 
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Sceaux .qu’on ôtoit à un de Tes amis 
pour les lui donner. Eloge de Jeannin 
par Saumaife. 

Après la mort du grand Henri IV, 
la Reine - Mere confia à Jeannin l’ad- 
miniftration des Finances. On attaqua 
un jour en plein Confei! fa geftiom 
Jeannin, dit M. Anquetil , la défen- 
dit avec chaleur ; il fit voir que 
fl les millions épargnés par Henri IV 
a voient été difîipés ; que fi on n’a- 
voit pu en mettre d’autres en réferve, 
c’étoit la faute des Princes auxquels on 
«voit été forcé de prodiguer des gra- 
tifications & des penfions pour empê- 
cher une guerre ruineufe. En effet , 
Jeannin mania les finances avec tant 
d'innocence & de fidelité ^ pour me fer- 
vir des expreffions d’un Auteur du 
temps, qu’il ne laiffa prefque point 
de bien à fa famille. Auffî l’Abbé de 
Caftille , fon petit-fils , difoit en pré- 
fentant le recueil de fes Œuvres à M. 
Fouquet: « Je luis celui de la famille , 
qui ai dans les bénéfices que je poffede 

{ jrefque toutes les récompenies des 
ongs & importans fer vices qu’elle a 
rendus à l’Etat ». 

On a de Jeannin des Mémoires 


dt Henri de Louis XI Ih i9l 

,<3es Négociations que le Cardinal de 
Richelieu meltoit au rang des inftruc- 
tions les plus utiles qu’il avoit lues. Jean- 
nin fut une preuve de ce que Ton a 
obfervé plufieurs fois , que l’on honore 
d’autant plus les perfonnes d’efprit que 
l’on en a foi-même beaucoup. « [1 avoit 
coutume , dit Saumaife, de faire pré- 
parer tous les ans un dîner magnifique , 
oîi tous les gens de Lettres qui avoient 
penfion du Roi étoient invités. Après 
-une converfaiion pleine de civilité » 
-ce'grand homme les exhortoit de con- 
tinuer dans le fervice du Roi & du 
Public , & leur faifoit payer leur peri- 
fion comptant ; il les prloit de ne lui 
gendre aucune vifite, parce que le temps 
ètoit précieux aux perfonnes de leur 
profeffion. Il leur témoignoit qu’il te 
tiendroit plus leur obligé, les fachant 

• dans leurs cabinets , que sM les voyolt 
tous les jours à fa porte ». 

Le Préfident Jeannin quitta fort tard 

■ le Minlftere , & après avoir paffé quel- 

• que temps dans la retraite , il mou- 
rut le 3 1 Oélobre i6ii , âgé de quatre- 
vingt- deux ans , avec toute la pré- 

■ fence d’efprit & la fermeté d’un véri- 
table Philofophe. 
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brillant , ce qui le rendit propre à pa«- 
roître avec avantage à la Cour , fur*- 
iout dans un temps où l’on iie fe pt- 
quoit ni d’éducation ni de favoir, 

- Bellegarde fut encore un des pre- 
miers à reconnoître Henri IV pour Roi - 
de France après la mort de fon pjrédé- 
■çeffeur. On fait que Bellegarde ofa^ . 
pendant la vie de ôabrielle d’EBrées , 
être le Tival de fon .Maître. Quelques- 
uns prétendent que ce Seigneur aroic 
eu fes prémices : ce qu’il y a de fur , 
'c’eft qu’il^ partageoit avec le Roi les 
bonnes grâces de Madame de Liancourt. 
Henri IV en devint jaloux •; mais cette 
Dame voulant fe conferver le coeue 
de Bellegarde , déclara au Roi qui avoic 
’défendu au Duc de là voir , qu’elle voit- 
doit être libre dans fes inclinations , Se 
cju’il ne s’attireroit que fa hahe s’H 
l’empêchoit d’époul'er Bellegarde , dont 
ia recherche ^étoit agréée de fes pa- 
ïens. La chronique rapporte qu’un jour 
Henri manqua de furprendre fon heu- 
reux rival qui n’eut que le temps , grâce 
^ la femme de chambre de Gabriellev 
-de fe jetér dam un cabinet; le Roi Vou- 
lant à toute force qu’on lui ouvrît 
ieditxabinet , le. pauvre Bellegarde en 
Tç^e //, I 
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lot quitte pour fauter par la fenêtre oh 
heureufement il ne fe fît point de mal, 
-parce qu’il tomba fur un tas de fumier. 
Bien lui en prit , car il fallut obéir à 
•tienri qui fureta dans le cabinet & 
fî’y trouva point ce qui devoit s’y 
■trouver. On ajoute encore qu’une au- 
,lre fois Sa Majefté arrivant à l’impro- 
vifte chez fon amante, Bellegarde n’eut 
<jue le temps de fe cacher fous le lit. 
Henri IV ayant apperçu une jambe 
par-deffous le lit, fans en vouloir fa- 
voir davantage, prend une boîte de 
confiture qui étoit fur la table & la jette 
<îeffoiis le lit , en répondant à Gabrielîe 
•qui s’informe de la caufe des mouve- 
mens qu’elle lui voit faire : Eh ! Ma- 
dame , n 'ejl-îl pas jujli que tout U monde 
vive ? Ce fang froid eft bien admirable , 
fans doute ; mais on peut , je m’ima- 
gine , croire ou ne pas croire ces faits , 
fans faire tort à la mémoire de Henri 
le Grandi 

« 

Un petit Maître des Requêtes , bofTu , 
nommé Dubreuil , entre un jour dans 
la chambre du Roi qui fe- promenoir 
■ de long en large avec Bellegarde , pour 
’iupplier Sa h^jeRé de permettre aux 
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Maîtres des Requêtes de rapporter les 
Requêtes de fes Finances comme il fei- 
foit toutes les autres. Le Roi piqué de 
voir cet importun troubler fa conver- 
fation ,lui répondit :«* Mon petit Maître 
des Requêtes, mon ami , nous y ayons 
donné ordre; mais retirez-vous pour 
cette heure & fortez ». Dubreuil fe 
contente de fe retirer dans un coin de 
Tappartement : le Roi s’en étant ap» 
perçu , va à lui tout en coIere & lui 
répété: « Mon petit Maître des Re- 
quêtes , tortu , boffu , contrefait , je 
vous avois commandé de fortir, & vous 
voilà 1 j’ai fait une Ordonnance que 
vous fortirez tous , & que M. le Che« 
valier vous emmenera & vous le pre- 
mier , car je n’en veux plus avoir au- 
près de moi d’autres que ceux qui por- 
tent cette épée ». En difant cela, il porte 
)a main fur l’épée de Bellegarde , Ce qui 
épouvante tellement le Magiftrat , qu’il 
prend la fuite à toutes jambes , ce qui 
fit beaucoup rire le Roi & fon favori g 
car Bellegarde avoit le double avantage 
d’êrre le favori du Roi & celui de ùt 
maîtrelTe. Henri en étoit ftfefque fur» 
mais il aimoit tant Gabriefte qu’il crai- 
gnoit de trop la mortifier en la-for- 

Ix 


^ Digitized by Google 



198 Mémoires anecdotes > 

çant de rompre tout-à-fait avec Belle- 
garde. C’étoit en vérité pouffer bien 
Jpin la çomplaifance la bonté! 

Le Roi ayant trouvé à propos d’ôter 
le Gouvernement de Provence au Duc 
d’Epérnon, qui travailloit a s*y rendre 
Souverain , le donna au jeune Duc de 
Guife , ‘ qui par l’affeéHon que le reffe 
des Ligueurs qui étoient encore dans 
cette Province lui ’portoit, ’pouvoit 
s’oppofer aux deffeins du Duc d’Eper- 
non. Outre cette raifon d’Etat , I’Hi(- 
toire fecrete ajoute que ce Prince 
étoit devenu amoureux de Madame , 
Sœur du Roi , auprès de laquelle il 
étoit très*aflîdu. Le Duc de BellegardÇj' 
auquel le Duc de Guife avoit fait con- 
noître que les fréquentes vifites qu’il 
renddit à Madaftie de Guife fa fœur , ne 
luiplaifoient point , pour s*en venger, fît 
repréfenter au Roi par le Duc de Ne- 
vers que la recherche que Guife faifoit 
de Madame , Sœur de Sa Majefté , fans 
fa permlfîîon , bleffoit fon autorité 
& qu’il feroit à propos de le reléguer 
dans quelque Province, fous prétexte 
de quelque emploi honorable. La Mar- 
quife de Monceaux fe joignit au Duc 
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de Ne vers ^ par les intrigues- du Duc 
de Bellegarde ; ce qui détermina entié- 
refnent le Roi à donner le Gouverne^ 
ment de Provence au Duc de Guife^ 

La beauté de Louife - Marguerite 
de Guife , Sœur du Duc , lui avoir 
attiré pluiieurs ilIuRres amans. Anne 
d’Anglure , Seigneur de Givry , fut urt 
des premiers qui défira d*en être aimé ;; 
mais Mademoifelle de Guife ne répons 
doit pas à fes défirs comme il Tauroit 
fouhaité , parce qu’elle avoit quelque 
^ prétention fur le cœur du Roi, qui avoit 
demandé Ton portrait paroiâbit dif^ 
pofé à l’épduier, piourvu que ce ma^ 
-riage engageât le Chef de la Ligue à 
; rentrer fous fon obélffance. LVfpérance 
d’une Couronne lui fît méprifer tous 
ceux qui oferent fe déclarer fes amans i 
mais un jour que le Duc de Bellegarde 
avec quelques autres Seigneurs de 
l’Armée du Roi , s’étoit approché 
des foffés de Paris ^ à la faveur d’une 
freve ( au fécond liège en 
pour converfer avec les Dam^s de cette 
Ville, il apperçut Mademoifelle de Guife 
& la trouva li aimable, qu’il ne puts’em-r 
pêcher d’arrêter long - temps les yeujtf 
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fur elle , dont cette Princeffe s’iétatît 
apçerçue , elle ne douta point qu’elle 
n’eut fait la conquête du Duc , fui» 
des plus beaux Cavaliers de fon teiÀps 
ce qui flatta fi fort la Princeffe^ que 
dès ce moment elle fè confola de 
la perte de la Courcmne dont ôn lui 
avoit donné espérance y pourvu qu’elle 
pût pafler le reffe de fes jours encbat* 
née au fort d’un bomme pour qui 
elle fe fentoit déjà le penchant le plus, 
vif. Mais deux ehofes fembloient s’op- 
pofer à fes défirs. Premièrement,, le 
Duc de Belleg^arde avoit été accufé d’a- 
voir contribué à la mort du Due de 
Guife fbn pere , qui avoit été tué à 
Blois , ce qui l’obligeoit par mille râl- 
ions de bienféance de ne point penfet 
à Belle garde. Secondement , la Du- 
cheffe de Guife h mere , s’étant fhit 
montrer le Duc de Bellegarde le même 
jour que fa fille avoit commencé de 
l’aimer , eut pour lui des fentimens 
aufli tendres que ceux de fa fille , & 
devint fa rivale. La première difficulté 
fut levée par l’entrenHle de quelques- 
uns des amis du Duc de Bellegarde, qui 
le juftifierent du meurtre qu’on lui im- 
putoit. Ils y réufîireot ü bien , que la 
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Ducheffe leur témoigna qu’elle n*a- 
voit jamais ajouté foi à ces calomnies , 
& défendit même à fa fille d’accufer 
à l’avenir le Duc de la mort de fon pere ; 
à quoi Mademoifelle de Guife obéit fans 
peine y & entretint avec lui un com- 
merce de lettres à l’infça^e fa mere 
fa rivale. Le Duc de Bellegarde ayant 
trouvé le. moyen de fervir la mere & 
la fille , fans mettre à l’écart Mademoi- 
felle Gabrielle d’EftréeS fa première 
maîtreffe , on fit les vers fuivans fur 
Mademoifelle de Guife , au fujet d’une 
maladie grave quelle efifuya : 

La honte (ut ta maladie; 

Tu fus malade du poulet 
Qui fit reconnoitre ta vie 
Et le jeu de ton cœur follet. 

- Ta honte fit que la mort blême - 

V oyant ton impu.iicité , 

Te jugea être la mort même 
De l’honneur & de cbafieté. 

Princeffe , tu es a(Tez morte , 

‘ Tu ne dois plus craindre la mort: 

Celles qui vivent de la forte , 

Meurent alfez. fans fon effort. 

On feroit tenté de croire que la ma»' 

‘4 
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laudie de MadembifelLe de Guife-futune 
maladie de neuf mois ^ou peut être . . 

Ici L’on fe tait« 

La naiffance de Céfar de Vendôme ^ 
appelé Monjîeur , paflbit pour équi- 
voque à labour & à la. Ville , lè Duc 
de Bellegarde étant le premier à qui la 
belle Gabrielle avoir donné fon cœur 
& ce Duc ne Tavoit ‘ cédée au Roi 
qu*en apparence. Nous verrons i l’ar*^ 
ticle de la belle Gabrielle que cette. 
Dame ne fut pas.aufîl modérée.. Quoi 
qu’il en foit , Bellegarde entretint 
toujours un commerce très-fiiivi avec 
elle y foit comme amant, foit fur le 
iimple pied de ramitié,.& Henri parut: 
fermer les yen». 

Henri fit l’honneur à Bellegarde de- 
le nommer pour aller à Florence faire 
la demande de Marie de Médicis que 
le Monarque de voit époufer.. Belle- 
garde eut de plus l’honneur d’epoufer 
au nom de Sa Majefté la Princeffe 
Florentine. Le ij Oftobre 1600 , le^ 
Grand Ecuyer entre dans Florence 
avec une’ brillante fuite de quarante 
Gentilshommes François auxquels fe.- 
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joignent Antoine de MécKcis & im 
grand nombre de Chevaliers Florentins 
qui rétoient allés recevoir fur la placé 
qui eft devant le Palais du Roi. Belle- 
garde y rencontre le Grand-Duc de 
Florence, à qui il certifie en peu de 
mots îe fujet de fon arrivée. Le foir 
même le Grand Ecuyer a l’honneur dé 
faire la révérence à la future Reine de 
France , & de lui préfenter les lettres- 
de Sa Majefté'Très-Chrétienne. Ce fut 
le Grand- Duc, & non Bellegarde , qui 
époufa la Prîneeffe au nom de HenrL 

* A la naifiance de Madanu fécondé 
fille de Henri IV, la NbblelTe de la^ 
Cour donna à Leurs Majeftés un dlver- 
tiflfement nouveau. Ce fut un Ballet 
à cheval , dont- M.* de Thou' nous a’ 
eonfervé une defcriptlon exaâe. Dans 
ce Ballet lés quatre Elémens furent re*-- 
préfentés par quatre différentes troupes 
de Cavaliers qui fortirent Tun après 
l-’autre de l’Hôtel de Bourbon , - & fe 
rendirent à la faveur d’un très^ grande 
nombre de flambeaux dans la Cour du 
Louvre. La première troupe, dont. 
Royer ‘de Saint-Larry étoit • le Chef 
repréfeatoit l’Eau. U étoit précédé pa^‘ 
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vingt - quatre Pages , vêtus de toile 
d’argent, douze Sirenes jouant de teurs 
hautbois , d’une pyramide fur laquelle 
dtoit le Dieu Neptune , & (Vautres 
Dignités de la Fable; puis un autre 
nombre de Pages „ vêtus de même 
que les premiers ; & enfin le Duc de * 
’Bellegarde à la tète de douze Cava- 
liers , tous vêtus de toile d’argent , avec 
de grands panaches , & leurs chevaux 
Superbement caparaçonnés de même 
couleur. Us firent le tour de la Cour , 
^ fe placèrent en un de fes coins pour 
laiffer entrer la fécondé Troupe. 'Elle 
^toit précédée d’un pareil nombre de 
Pages vêtus d’écarlate & de quatre For- 

E erons ,, qui s’étant placés au milieu de 
i Coiw frappèrent for une endume 
d’oit fottit un très - grand nombre 
de fufées qui embarrafferent beaucoup^ 
les Dames puis venoit te Dieu Vul- 
cain , foivt du Prince Henri de Rohan 
& de douze 'Cavaliers vêtus en Par- 
thes. La troifteme Troupe repréfen- 
loit l’Air, dont le Chef étoit Emma» 
uuel de Lorraine - Sommerive , ac- 
compagné de la Déeflfe Jfunon, de 

Ê lufieurs aigles Sc d’un gr<md' nom** 

i;e d’oifeaux^ diveim. e^ces» 
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La quatrième Troupe repréfentoit 
la Terre. Charles de Gonzague , Duc 
de Ne vers, en étoitle Chef. Ils étoient 
vêtus en Mores , & précédés de deux 
élépbansquj portoient plulieurs tours 
pleines de Muhciens & de toutes for- 
/ tes d’inflrumens de muhque. Après que 
cette derniere Troupe eut pris fa place, 
les Cavaliers de TEau ceux de la Terre 
s’attaquèrent d’abord un contre un , 
,puis deux contre deux, & puis touf 
enfemble. Les CavaKers de l’Air & di| 
Feu en firent autant, 6c à la fin tous les 
quatre fe mêlèrent enfemble, brifant 
leurs dards, leurs fléchés 6c leurs lances« 
Dans ce divertiflement Bellegarde fa 
flt diliinguer par fon adrefle , fes graceü 
6c fa bonne mine. 

Herui IV étoit un Prince qui tou* 
loit , avant tout , que juftice fe fît; 
Bellegarde l’importunant pour lui arra* 
cher la grâce de la Martiniere , Gentil^ 
homme ^ui avoit aflafliné fa fœui* 
après l’avoir déshonorée , Henri lui ré* 
pond en colere.:‘« Après qu’on lui aura 
rompu les bras 6c les jambes ôc brûlé ^ 
ie vous en donne bien volontiers iea 
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cendres ». Ce Prince répondit à an au-» 
tre Seigneur une réponfe moins plai- 
iante,.mais plus chrétienne , dit l’Etoile : 
« Ventre- faint-gris, dit ce bonRoi;en fe 
grattant la tête , j’ai affez de péchés fur 
ma tête fansy mettce.encore celui-là »•. 

• - ; ' ■ • • ** t 

, PhiCeups Seigneurs étwt au Louvre 
affemblés , après la mort déplorable du 
Roi, témoignoientr entre eu» le cha- 
grin cuifent qu’ils en éprouvoient. Belle- 
garde qui étoit un de ceu» qui le pou- 
voientfi: dévoient plus regretter, entre 
les autres plaintes ; qu’il faifoit , difoit 
au Comte du Lude qui étoit.un de ceux 
quireg< ettoienr le moins Henri :«> Qu’ou- 
tre les bienfaits quül en recevoit , il lut 
adreiToit toujours de.fi bonnes & belles 
paroles , que quand il n’en auroit eu 
autre chofe , elfes étoient fèules fuffi- 
fantes pour le contenter, foriant dé 
la bouche d’un Prince le plus affable 
le plus . débonnaire ' qui fat fous le 
Giel». Le Comte repartit à Bellegarde r 
4(Une chofe doit vous confoler , c’eft. 
qu’un, Sous- Lieutenaart qui eff arrivé 
ici, vou$ en donnera, d’aufil belles 
d’auflî bonnes^que.lui ; êtfi vousii’exi-. 
gez que ;,d^ belles paroles vous trou- 
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verez que vous n’y aurez pas beau- 
coup perdu , car vous le trouverez eu 
celui-ci qui vous contentera fort de ce 
côté* là >v 

< Un trait qui fait honneur au cœur ' 
du Duc de Bellegarde & qui prouve 
fon.jufte attachement à la perfonne de 
Henri IV ^ c’efl qiCil ne voulut point 
abandonner le cœur d!un li bon Maître, 
lorfqu’on le -tranfporta, à.la Flèche où 
il devok être dépofé dans l’Eglife des 
Jéfuites. Bellegarde l’accompagna jul? 
qu’à la Fléché , donna en cette oc- 
casion des marques de la- plus vive 
affliûion. Bellegarde avoit raifon de re? 
gretter fon Roi , car il ne jouit point 
fous fon prédéceffeur de la même fa- 
veur, qu’il avoit obtenue fous le. régné 
de Henri IV. Louis XIU força.en quel- 
que façon ce Seigneur à fe défaire de fa 
charge de Grand Ecuyer en faveur du 
Êenr de Cinqmars. il eft vrai qu’il lut 
donna' cent mille écus de dédommage? 
ment; mûs cette fomme pouvoit-ellç 
cemplacer les honneurs, d’une, des pre* 
mieres charges.de la Cour? AuIH Belle- 
garde j eut-il beaucoup de peine à le 
prêter, aux vues ambitieufés de Cinq^ 
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mars & même à confentir aux ordres 
du Roi. 

Le Duc de Bellegarde donna un jour 
une preuve bien, grande de fon atta- 
chement à Henri IV. Quelque temps 
après la mort de ce Prince , I^uis XIII 
fon fils envoya chercher le Grand 
Ecuyer pour favoir de lui comment il 
peindroit la crête d’un oifeau qu’on lui 
avoir donné ; grave fujet d’un confeil 1 
Bellegarde arrive, & fur la demande 
de Sa Majéfté , répond que la chofe eft 
abfoiument indifférente ; que le tout 
dépend de la volonté : mais ce Seigneur 
en entrant dans l’appartement oii il 
avoit tant de fois converfé familière- 
ment avec Henri , laiffa, malgré la con- 
trainfe qu’il Ce faifoit , échapper des 
larmes de fes yeux, lefquelles furent 
remarquées par tout le monde. 

Bellegarde mourut dans un âge fort 
avancé , regretté de tous ceux qui 
eurent occafion de le connoître ; il 
avoit toute la franchife Gauloife, jointe 
îl rurbanité Françoife j & l’ôn peut 
avec raifon le regarder comme un des 
Héros de la Cour de ^luri lY* Og re* 
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marque que ce Seigneur , qui paroiflbif 
fort dlffipc & ami des plaiûrs , étoit 
néanmoins d’un excellent confeil , & 
qu’i! ne fe comportoit pas avec moins 
d’ardeur aux chofes difficiles qu’aux 
réjouiflances , aux fêtes , & autres * 
paffe - temps de la Cour» Matthieu , 
Hi^oire de Henri le Grand, 
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CHARLES DE LORRAINE.; i 

. ' •• . ‘ ' ■; 

Birc DE MAYENNE. ‘ 

- • -- , • I 

Ije Duc DE Mayenne étoitîe- 
fïcond’ des fils de François de Lor- 
raine, Duc de Guife , & frere puîné dvr 
Duc & du Cardinal de Guife aflTaffinés , | 

en 1 588 à Blois , par ordre de Henri lllv 
Mayenne naquit: 'dans le ‘ cours de 
Tannée 1554* IL f« ‘€|naîa dès f» 
tendre jeùneffe aux fiéges Poitiers y 
de la Rochelle & à la bataille de' Mont- 
contourr. L’^tèur- du Dï^dmaire hif^ 
torique dit que ce Prince ‘fut- long- 
temps jaloux de fon frere , fornommé ' j 
ù Balafré\ dont il ayoit le courage fans 
en avoir raûivité.En effet , quoique Fbii 
reconnoiffe que Mayenne fût un grand' 
homme , on a dit de lui qu’il n’avoit ja** 

- .mais bien fu faire ni la guerre ni la; 
paix. S’il avoir lii faire cette derniere 
à propos , dit le Préfident Hénault 'y 
; elle eût été bien plus avantageufe pour 
lui, U avrà de kferiaeté dans le caraco 
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téré.LaFaâion des ayant fait pen» 
dre le premier Préfident & deux Con^^ 
(eillers quis’oppofoient à leur infolence y 
Mayenne condamna au même fupplice 
quatre de ces Faéfieux , 6c éteignit par 
ce coup éclatant d^autorité cette qibale 
prête a l’accabler kii-même. On peut 
croire quefiMayenne eût joint à toutes 
fes qualités l’aftivité de Henri IV , il 
auroit balancé bien plus long- temps 
encore la fortune de ce Grand Mo** 
BUrque^ 

En i 58 ^\leDucde Mayenne s*etort 
rendu en Guienne à la tête d’une armée 
compofée de fept mille hommes de 
pied , cinq mille Suiffes , deux mille 
chevaux & quantité de Nobleffe volon- 
taire , avec feize pièces de canon , 
forces fupérieures de plus de moitié 
• à celles du Roi de Navarre ; mais le Duc 
trouve par-tout tant de réfiftance ^ que 
tout le fruit de fa campagne fe réduit 
à la prife de la petnte vilfe de Mon- 
tignac en Périgord, & de Beaulieu en Li- 
mofin. L’intention du Duc de Mayenne 
étoit de poufTèr la guerre à outrance 
contre Henri ; mais la défunion qui fe 
mit entre Mayenne Sc le Maréchal dé 
Matignon , qui tous d'eux commandoient 
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dans la même Province , les empêcha 
' de faire, aucuns progrès contre ceux du 
parti oppofé. Mayenne harcelé coo- 
linuellement par Henri, Roi de Navarre, 
fongeoit moins à prendre des Villes 
C|u\furprendre le Roi lui-même ; 6c 
ce Prince n'échappa au danger & ne 
dut fon faliH en plus d’une occadon , 6c 
fur-tout auprès de la petite ville de 
Nérac , qu’à fon aâivité & à fon in^ 
trépidité. « Le Duc de Mayenne , difoit- 
il en riant , n’eR pas (i mauvais garçdn 
qu’il ne me permette de me promener 
_ quelques jours dans la Guienne w. Mais 
ce Prince penfa y être pris ; il l’auroit 
été ir.failKblement, fi Mayenne eût été 
aufiî prompt &L aufii alerte que lui. 

Mayenne , furieux de n’avoir pas 
réufii comme il s’en étoit flatté, voyoit 
fon armée dépérir de jour en jour : il 
ne recevoir ni recrues , ni argent , ni 
munitions, ce qui le força d’abandonner 
fa troupe & de revenir à la Cour. Il 
s’y plaignit hautement qu’on l’avoit 
abandonné & empêché de détruire les 
Huguenots en Guienne , comme il en. 
feroit certainement venu à bout fi on 
lui eût fourni les fecours dont il avoit 
befoin. Les partifans de la Ligue ap« 
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fmybient fortement fes plaintes : elîeç^ 
furent exagérées en Province & à 
Paris où l’on -aceufoie ouvertement 
Henri III de favorifer les Préteadus- 
Réformés» Ce n’étoit pas Éins quelque 
' .fondement. Ce Prince ne vouloit pas 
à la vérité que les Calvînlftes euffent le 
deffus f mais il n’étoit pas de fa pru- 
dence d’exterminer un parti qui lui 
ofFriroit jpeilt* être un jour une puif-*.^ 
' fahte relfource contre les Ligueurs dont 
il p^pétroit de f jour en jour les perni-.- 
cieux delTeins contre fa perfonne. La 
retraite de Mayenne de l’armée fut 
très- favorable aux Huguenots qui re- 
prirent courage & obtinrent quelques 
luccès, finon' décifjfs , du moins affex 
confidéraWes j|four foutenir leur parti» 

^ Lorfque Henri lU prit la réfolution' 
de fe défaire du Duc' de Guife , il fît 
partir en diligence le Colonel Alpbonfs 
Ornano pour. fe. rendre à .Lyon. 
s’affurer de la perfonne du Duc de 
Mayenne ; mais un Courrier dé- 
pêché par rAmbaffadeur d’Sfpagne le 
prévint à temps bien qu’Ornano le ' 
trouva parti en arrivant à Lyon, 
Ornano étoit Général des Corfes,. £s 
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femeux San-Pietro Baflilica , Sei- , 
gneur d’Ornano, Général des Corfes, & 
Jui-même Corfe de nation. Alphonfe 
après la mort de fon pere & d!e Vanina 
/ fa mere , que fon mari tua d^fa pro- 
pre main , vint en France & s’attacha 
fucceflivement au ferviee de Charles IX, 
de Henri III & de Henri IV. Henri IR 
le fit Chevalier de fes Ordres , Ma- 
réchal de France & enfuite Lieutenant- 
Général de Guienne. 

.Ce Prince, dit M. de Buffi, dans la 
Fie de Henri IF, étoit un très- grand 
Général, très-expérimenté dans l^rtde 
la guerre, & àir-tout dans la côtr- 
duite des fiéges. Il fa voit faire obfer- 
ver ta difcipline militaire , malgré la 
licence des guerres ei^^iles , & étoit 
très- habile dans les négociations. Plus 
fage & plus pnidentque fon frété ( le 
Duc de Guife tué à Blois ) , il favoit 
commander à fon courage & cacher 
fon ambition. Jamais il -ne voulut dé- 
membrer aucune Province ni céder au- 
cune Ville aux ennemis de l’Etat : c’eft 
un éloge que l’on doit à fa mémoire. H 
étoit ennemi des c(fnfeils violens & 
D^abandonnoit rien à la fortune.. Il 
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falloit enfin qu’il eût un très-grand mé- 
rite, pour réfiifter aufii long-temps qu’il le 
fit , à la prudence , à la fageffe , à la va- 
leur , à l’expérience de Henri IV , & 
pour braver les défagrémens que lui 
cauferent l’intérêt & l’ambition des Sei- 
gneurs de fa famille , la malignité de la' 
Faftion des Seize' & les brigues des 
Efpagnols. Après s’être affuré du Gou- 
vernement de B-iurgogne, il fut mis 
à la tête du Çonfeil de la Ligue, SC' 
prit le titre de Lieutenant-Général du 
Royaume de France ; titre qui lui fift 
confirmé par le Parlement, le 13 Mars 
1589. Il s’attribua toute l’autorité Royale 
avec d’autant plus de facilité qu’il ap- 
prenoit tous les jours que les princi- 
pales Villes du Royaume fe rangeoient 
du côté delà Ligue ôi le reconnoiffoient 
pour leur Chef. * 

Le Duc de Mayenne avoît formé le 
deffein important de s’emparer de la 
perfonne de Henri lll & dé fe rendre 
maître de Tours. Comme il y avoit 
dans cette Ville beaucoup de Ligueurs* 
qui l’avertifToient de tout ce qui fe 
paflbit , il fut informé ' du traité que 
Henri III avoit fait avec le Roi de Na- 
varre; il voulut prévenir la johûiondes 
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troupes des deux Princes. Après l5i 
levée du fiége de Châiean-Renard , il 
«toit parti précipitamment, la nuit du 17 
' Mai 1589, avec toute fon armée à 
laquelle il avoit fait faire une marche 
6e douze lieues. Sa Cavalerie qui avoit 
pris les devants fat poftée à une cer- 
taine didance de la riviere de Loire 
du faubourg Saint - Symphorien de 
Tours , dans le temps que le Roi étoit 
allé fe promener à Marmoutiers. On 
alTure même que quelques perfonnes 
qui favorifoient le Duc de Mayenne, 
avoftnt engagé le Monarque à fortir de 
ce côté pourle faire donner dans Tem- 
bufcade. Lorfque Henri entroit dans un 
chemin creux, au bout duquel la Cavale- 
rie ennemie étoit placée, il rencontra un 
Meunier qui accourt à lui & lui crie: 
»»Sire, oh allez-‘VOUs ? les ennemis font 
dans le voifinagé , je viens de les voir; 
retirez-vous au plus vite ». Dans l’inf- 
tant même quelques Cavaliers parurent ; 
le Roi tourne bride auffi-tôt , gagne pré- 
cipitamment un corps- de- garde avancé 
& le fait mettre fous les armes : il ne fut 
pas plutôt entré dans le faubourg , que 
les Cavaliers ennemis vinrent faire le 
coup de piftolet à la barrière , Ôç que 
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le Duc de Mayenne parut l’inftant d’a- 
près avec fes troupes. Mais le Duc par fa 
lenteur ordinaire manqua Ton coup. ' 

Si nous en croyons les Mémoires de 
Villeroy , il nous dit que la modéra- 
tion du Duc de Mayenne lui fit pren- 
dre le parti d’exclure Henri IV , à caufe 
de fon héréfie, fans fe laiffer éblouir 
lui • même par les offres que les prin- 
cipaux de la Ligue lui firent de 
l’élever fur le trône , en faifant valoir 
les prétentions que la Maifon de Lor- 
raine y avoit, comme étant iffue du 
fang de Charlemagne , Roi de France. 
Mayenne ne s’oppofa pas moins for- 
tement à la propofition que d’au- * 
très lui firent d’offrir la Couronne à 
Philippe II , Roi d’Êfpagne , pour l’en- 
gager à foutenir la Ligue de toute fa 
puiifmce , & de lui prêter toutes fes 
forces. Mezerây dit (pofitivement que 
les plus hardis partifans du Duc, & fur- 
tout la Dticheffe Douairière de Mont- 
penfier , lui confeilloient de prendre la 
qualité de Roj , & rapporte les mo- 
tifs vrais ou faux de ce confell. Il 
ajoute que dans l’incertitude fur le 
parti qu’d devoir prendre , il fit fonder 
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par Tes amis le Parlement ; le Confe 3 
des Quarante, les CapitainesdeQuar- 
t. ers & les principaux Bourgeois , afia 
de connoître le fentiment le plus général^ . 
que peu de perfonnes écoutèrent cette 
propofition; que les Seigneurs & fes 
Quarante , qui avoient des deffeins op- 
pofés à ceux du Duc de Mayenne , la 
rejéterent avec aigreur , & que Men- 
doze , Ambaffadeur d’Efpagne, avoit 
dit qu’elle n’étoit point conforme aux 
inténtions du Roi fon Maître ; ce qui 
détermina Mayenne , par l’avis du Pré- 
fident Jeannin, à fe contenter de la qua- 
lité de Lieutenant-Cénéral de l’Etat & 
Couronne de France , qui lui donnoit 
la même autorité que s’il èùt été Roi» 
Dans une déclaration qu’il publia , il 
reconnoiflbit pour Souverain , fous le 
nom de Charles X 9 le Cardinal de 
Bourbon. 

• Lorfque le Duc de Mayenne arri- 
vant à Rouen eut forcé Henri IV d’en 
lever le fiége, au lieu d’aller à Beins 
en Haynaut s’aboucher avec le Duc 
de Parme , s’il eût pourfuivi Henri 
avec plus d’aâivité , le Roi étoit pendu 
fans refl'ource & obligé de chercher 
fon làlut dans la fuite. Mayenne en re-> 

venant 
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venan t s’occupa à prendre quelques pe- 
tites places pour le reflerrer d^vantLe 
&_le forcer de fe retirer dans quelque 
coin de la Normandie, d’oii il ni pour- 
rqit lu. échapper. Il fr croyoit (f cer- 
tain de fa reuflite, qu’il avoit écrit par- 
tout, ,meme en Efpagne , qu’il tenoit 
:f enferme dans un li^u d’oà 

ne pouvoir fe fauver -à moins qu’il 
ne fautat dans la mer. Mais il ne^re- 
. tim de cette jadance' que de la con- 
fufion ; Henri feid eut toute la gloire du 
fucce^ Ce fut encore par fa lenteur 
que Mayenne perdit tout le fruit de 

ou’!lTr!fT confiant 
qu il eut défait 1 armee Royale , s’il eût 

déployé plus d’ardeur en cette circons- 
tance : au/n le foir de cette journée, h 

des principaux 
Otftciers de fon armée : é< Si M de 
Mayenne n’y va pas d’autre façon , je 
m affure de le batire toujours en pieine 
campagne h. ^ 

Le Duc aVoit écrit peu avant ce 
wmbat les lettres les plus faflueufes 
dans les Provinces, pour les affurer d’une 
viftoire prochaine &. indubitable. lire- 
paiflbit l’efprit du peuple des plus belles 
efperances , & ne fe mettoit pas en 
Tffi/ie II, K 
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peine de faire débiter beaucoup de men» 
longes & de fuppofitions. Le peu-^ 
pie de Paris étoit celui qu’on trom- 
poit avec le plus de hardiefle. Mayenne 
y envoya quatre ou cinq drapeaux que 
les Huguenots par leurs trabifons avoient 
cagnés à la journée d’ Arques. La 
Douairière de Montpenfier en fît fa- 
briquei' une douzaine qu’elle y ajouta , 

& on les fît porter en triomphe par 
les rues de la Capitale. Les Colporteurs 
criaient le plan de la ville de Dieppe 
avec une relation qui annonçoit que le 
Duc de Mayenne la tenoit étroitement 
afliégée par terre, le Duc d’Aumale par , 
mer; que ce dernier avoit défait la 
flotte Angloife , & que le Béarnois ne 
pouvoit fe fauver, à moins qu’il ne 
prît des ailes. On faifoit arriver des 
Courriers qui rapportoient que Henri , 
ne demandoit qu’à fe rendre , pourvu i 
qu’il eût la vie fauve ; que le Duc de i 
Mayenne triomphant ne tarderoit pas à j 
l’amener à Paris. Tous ces récits étoient ' 
accompagnés de circonBances fi vrai- | 
femblables, que les Dames avoient loué 
des fenêtres , & qu’on avoit fait dreffer 
des échafauds dans les rues pour le 
.voir paffer. 
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Lorfqu’on eut nommé le Duc de 
Mayenne Lieutenant - Général du 
Royaume , la Faûion des Seize fe rendit 
ablolument maîtreffe dans la Capitale, 
Ceux qui la compofoient étoient des 
hommes peu inftruits, ne fuivant pour 
guide qüe leur fureur & leur attache- 
ment à l’Efpagne. Le Duc avoit eu. le 
fecretde les unir en corps de Confeil,* 
dans lequel il fît entrer des perfonnes 
de mérite & qui lui étoient dévouées : • 
on le nommoit le Confeil des Qua- 
rante. Voyant qu*il n*éioit pas encore 
aiTez maître des délibérations, il fît 
part des deffeins qu’il avoit aux plus 
fages & aux principaux du Cpnfeil, l’af- 
fembla enfuite, 6L dit : « Le Cardinal de 
Bourbon efl Roi , je fuis^on Lieute- 
nant-Général & n’ai plus befoin d’Un 
û grand nombre de Confeillers ; une 
telle aflemblée reffemble, ^trop à une 
République. Mon emploi la fituation 
des affairés m’obligeant de quitter Paris 
pour me mettre à la tête des armées , 
mon Confeil doit m’y fuivre. Par l’auto- 
rité Royale qui m’a été confiée en l’ab- 
fence du' Roi , j’en formerai un moins 
nombreux, & je caffe dès ce moment 
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celui qui a fubfiüé jufqu’alors ». Cet 
ordre fut un coup de foudre pour les 
Seize '& pour leurs partlfans ; mais le 
Duc avoit fi bien pris fes mefures , que 
perfonne n’ofa s’oppofer à fes vo- 
lontés. 

Après avoir plus d’une fois éprouvé 
la valeur des troupes Royales, Mayenne 
fe feroit bien donné de garde de leur 
livrer combat à Yvry, s’il avoit pu 
s’en difpenfer fans compromettre fon 
honneur. Mais les reproches de fes Gé- 
néraux & des Pafifierfs, les inftances 
de b ■ cabale EfpagnOle qui fe promet- 
toit de grands avantages , la honte enfin 
d’avoir perdu plus de Cfuatre - vingts 
places en fix mois, lui fit prendre 
prefque malgré lui la réfolution de 
tenter la fortune à la Journée d’Yvry. 
D’ailleurs le Comté d’Egmont qui avoit 
amené les troupes ^Efpagnolps difoit 
avec haiiteur'iâu Duc, que le Roi d’Ef- 
pagne' ri’âvoit pas dégarni fes Provinces 
de gens de guerre pour les envoyer fe 
promener en France , & que fi Son 
Alteffe refufoit de combattre les Hé- 
rétiques, il'les chargeroit lui-même avec 
fes troupes. Ainfi Mayenne fut forcé 
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de livrer la bataille. Le Comte d’Eg- 
mont , auffi content de ce que fon avis 
avoit prévalu que s’il eut déjà rem- 
porté la vidoire , fe mit à crier en 
fortant du Confeil , Bataille , bataille^ 
Une heure après il palîe la riviere d’Eure 
fur le pont d’Yvry , à la tête des 
Efpagnols , fuivi des François qui mar- 
choient en défordre. Après le combat , 
où Mayenne fut défait, il eut toutes les 
peines du monde à fe fauver ,, & ü 
n’en vint à bout qu’en affurant les 
habitans de Mantes , qui ne vouloient 
point lui ouvrir leurs portes , que le 
Roi avoit été tué dans l’adion , & que 
la perte étoit à peu près égale de part 
& d’autre. Henri ne pouvant fe procu- 
rer un paffageaffez prompt, fut obligé 
d’abandonner la pourfulte : fans cet 
accident Mayenne étoit pris , & dès ce 
moment fon parti abattu. Le Ciel en 
avoit autrement décidé. 

Après la perte d’une bataille qui rui- 
noit la Ligue , le Duc de Mayenne avoit 
raifon de. redouter les approches de 
Paris ; il craignoit la^ mauvaife humeiuf 
de fes habitans , & les plaintes mêlées 
d’aigreur de tous ceux auxquels il avoit 
fait de magnifiques promeffes , ainfi quf 

^ } 
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les brocards de ceux qu’on appeloît 
alors les Politiques. Le Duc ne voulut 
point en conféquence rentrer dans la 
Capitale , il s’arrêta à Saint - Denis 
pour s’inftruire à fond de la façon de 
penfer des Parifiens fur fon compte. 
Le foir même de fon arrivée dans cette 
derniere Ville, le Légat, accompagné 
de l’Archevêque de Lyon , de Villeroy, 
de Mendoze Ambafladeiir d’Efpagne , 
-viennent le trouver, & l’ayant con- 
folé fur fa di%race lui promettent 
toute l’alîiftance de la part du Pape & 
du Roi Catholique. Deux jours après 
Mayenne fe reni à Soiffons pour être, 
plus à portée de traiter avec les Elpa-' 
gnols. 

Farnefe, Duc de Parme , Général des 
troupes Efpagnoles , dans les Pays-Bas , 
étoit fâché de les quitter pour aller por- 
ter du fecours à la Ligue. Il appréhen- 
doit d’expofer la réputation qu’il avoit 
acquife , contre un Prince dont la va- 
leur & l’expérience étoient fi générale- 
ment reconnues ; mais Farnefe fut obligé 
d’obéir aux ordres du Roi d’Efpagne 
fon Maître. Ce Général reçut Mayenne 
avec beaucoup de hauteur 6c. de fierté. 
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il lui fît effuyer toutes fortes de défa* 
grémens & les augmènta encore lorfqu’il 
vit que le Duc refufoit formellement 
de lui livrer quelques places pour àfTu- 
rer fa retraite , & pour gage des grandes 
dépenfes que faifeit le Roi d’Efpagne 
pour fecourir la Ligue. 

La plupart des Chefs n’obéiffoient 
point à Mayenne ; la Provence avoit 
abandonné fon parti pour fe jeter 
entre les bras du Duc de Savoie. *En 
Bretagne le Duc de Mercœur, fou- 
tenu par les Efpagnols, y commandoit 
en Souverain. Le Duc de Nemours,' 
frere utérin du Duc de Mayenne , 
fier de la belle défenfe qu’il avoit faite 
au fiége de Paris , & croyant qu’il n’y 
avoit point de récompenfe à laquelle 
il ne put prétendre , avoit demandé 
avec beaucoup de chaleur le Gouver- 
nement de Normandie , que ce Duc 
lui avoit refuféqjour le donner au Duc 
d’ Aiguillon fon fils. Nemours fruftré de 
fes efpérances devint ennemi irrécon- 
ciliable de fon frere. Leur haine fut en- 
core fomentée par leur mere, qui ayant 
beaucoup plus de tendreffe pour Ne- 
mours que pour Mayenne , en fit les 

K 4 
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Sz Givry fon fuffragant. Ce fut à cetiê 
derniere occafion qu’on fit la petite 
piece de vers que nous rapportons ici 

A chacun natufc nous donne 
Des pieds pour le fecourir ; 

Les pieds fauvent la perfonnfcy 
U n’eft que de bien courir. 

Ce vaillant Prince d’Aumale 
Pour avoir très-bien couru , 

Pour avoir perdu fa malle, 

N’a pas la mort encouru. 

Quand ouverte eft la borricre 
De peur de blâme encourir , 

Ne demeurez point derrière, 
il n’eft que de bien courir. 

Courir vaut un diadème, 

Les coureurs font gens de bien i 
Trëmont (<*^ & Balagny (b) mêmcT 
Et Congy (c) , le favent bien. 

Bien courir n’eft pas un vice; 

'On court pour gagner le prix ; • 


(а) Capitaine des Gardes du Duc de Mayenne. 

(б) Balagny av-oit pris la fuite à la bataille de" 

Senlis. I 

(i) CoDgy dtoit Chevalier du Guet & paft'eiÿ 
potu un grand poltrpa. 
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C’eft un honnête exercice. 

Boii coureur n’eft jamais pris. 

Qui bien court , eft homme habilej 
Il a Dieu pour reconfort : 

Mais Chamois & Monneville (<1 
Ne coururent allez fort. 

t , , 

Souvent celui qui demeure 
Eft la caufe de fon méchef; 

Celui qui fuît de bonne heure 
Peut combattre derechef (e). 

11 vaut mieux des pieds combattze 
Et fendre l’air & le vent, 

Que fe faire occire & battrÿ, 

]pour n’avoir pris le devante 

' I 

Le Duc de \tayenne étoit à Lao» 
lorfqu’il apprit l’horrible exécution du 
Préfident Briflon & de trois Cooreillers. 
par les Seize. Il part fur le champ 
avec, le fieiir- de Vitry à la tête de 
quelques troupes, fe tend h grandes 
journées à Paris. Ou prétend. que les 
Seize vouloient le poignarder, mais if 


(d) Chamois & Monneville furent tuds tous les. 
deux. 

, (0 On pto.T.ettoit; aux. Parifiens de letourner % 
î’ennemi». . . . » 
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ne leur donna pas le temps d’en prendre 
les mefures. Si-tôt qu’il eft arrivé, il 
convoque une aflemblée à l’Hotel de 
Ville , où fe trouvent les principaux des 
Seize , avec plufieurs Maglftrats & 
Notables bourgeois. Les premiers , pour 
fe juftifier , allèguent que le Préfident 
Briflbn 6 l les Confeillers méritoienr 
d’être punis , parce qu’ils ..avoient des 
intelligences avec les Huguenots : les 
autres demandent avec inftance la puni^ 
tion d’un fi cruel attentat. Le Duc 
ufant pour le moment de difîimulatioir 
fe contente de blâmer l’emportement 
des auteurs de ce crime , dit qu’il ne 
falloit pas fe preffer, qu’il donneroit 
fes ordres pour empêcher que pareille 
cliofe n’arrivât par la fuite ; & au fortir 
de l’affemblée il mena quelques-uns des 
Seize fouper avec lui au Louvre , où', 
fans parler davantage de cette affaire' 
le repas fe {faffa fort gaiement.y*Alais 
le lendemain , dès qyatre heures du. 
matin, Vitry alla enlever dans leurs 
maifons Anroux , Enconot & Hameline’,, 
trois des plus furieux des Seize , les fit 
conduire au Louvre & pendre à une' 
Iblive. Congy amena quelques inflans^ 
après le CommiiTaire Louchard qui fut; 

K. è 
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auffi-tôt exécuté. Cochery & Croncé , 
les plus coupables de tous , prirent la 
fuite. Cet exemple de févérité en im- 
pofa aux autres , ü affermit l’autorité 
cle Mayenne dans Paris, rétablit la tran- 
quillité dans la Capitale , xlifîipa les; 
alarmes des bourgeois & les délivra 
de la tyrannie des &ize. 

' Le Roi d’Efpagne , dans Ta crainte de 
rendre Mayenne trop puiffant, lui don-^ 
iioit fi peu de fecours qu’il fembloit 
ne vouloir que l’empêcher de fuccom- 
ber entièrement afin de le réduire à 
un tel point de foibleffe, qu’il fut oblige 
de fe jeter entre fes bras , s’imaginant 
qu’il pourroit enfuite difpofer à fon 
gré du Royaume de France. Quand le 
Duc de Parme eut reçu l’ordre de ren- 
trer en France, il fe mit en marche avec 
tant de lenteur qu’il défoloit le Prince 
Lorrain r il ne voulut pas s’engager 
trop avant fans avoir quelque place 
pour y mettre 'en fureté fa groffe 
artillerie fes munitions, que Mayenne 
ne vouloit pas lui accorder. Le Duc 
de Parme étoit arrivé à la Fere & laiffoit 
fes troupes fe repofer , ce qui défef- 
péroit Mayenne pour fbrc^ l’Efe 
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pagnol à le féconder , fut contraint de 
de lui céder la ville de la Fere. Sans 
cette condition le Général Efpagnol 
refufoit de fe mettre en marche. Dès 
ou’il eut fa fureté , il alla au fecours de 
Rouen, Il propofa plufieurs fois au 
Duc de Mayenne d’attaquer le camp 
du Roi ; mais foit que la terreur s’em- 
parât de Tefprit du Duc toutes les fois 
qu’on lui faifoit une pareille propo- 
rtion, foit qu’il e ùt des raifons de ne pas 
rendre les Efpagnols trop puiffans, 
Mayenne n’y voulut Jamais confentlr. 
Il fut d’avis de faire le fiége de Caude- 
bec oit le Roi avoh de gros magaiins 
de blé dont l’armée de la Ligue avoit 
grand befoin. Il repréfenta que par la 
prife de cette place on rétabliroit la 
communication du Havre & de Rouen ; 
ce qui procureroit à cette derhiere ville 
& à l’armée de grandes commodités» 
Ce confeil penfa caufer la ruine entière 
du Prince de Parme, & il falloit être 
un aulTi grand homme qu’il étoit pour 
fe débarraffer du piège que Henri lui 
avoit tendu, qui étoit de l’attirer dans 
le pays de Caux & de l’y enfermer. 

Sur la fin de l’année 1 591 le Duc de 

JMayeime paroifi^oit difpofé à s’accom- 
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moder au plus tôt avec le Roi : il étoit, 
difoit- il,. rebuté du mauvais fuccès de 
fes armes, fatigué des hauteurs des 
Efpagnols qui lui donnoient en toute 
occafion des preuves du peu de con- 
lidération qu^ls avoient pour lui & du 
deffein dans lequel ils étoient de mettre 
à fa place le jeune Duc de Guife fon 
neveu, fils de celui qui avoit été tué à. 
Blois. Mayenne alléguoit en outre 
les divifions qui régnoient dans fon 
parti & fa mauvaife fanté qui Tempe- 
choit d’agir par lui- même dans les cir- 
conftances quelquefois les plus impor- 
tantes. Tout Tengageoit donc à faire 
faire au plus tôt des propofitions d’ac- 
commodement au Roi. Il fe tint en effet 
plufieurs conférences , dans lefquelles 
le Préfident Jeannin & Villeroy , Con- 
fidens du Duc de Mayenne , parurent 
difpofés à la paix. Mais on ne flit pas 
long-temps à s’appercevoir des inten- 
tions du Duc. Il vouloit d’un côté 
tromper Henri IV , deTautre il fe flattoit 
que cette apparente négociation ren- 
droit les Efpagnols plus traitables à fon 
égard. Mais la négociation fut bientôt 
rompue avec Henrij. 
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Mayenne preffé de toutes parts & 
ne pouvant plus reculer , indique pour 
le 17 Janvier 1593 l’ouverture des 
États- Généraux, à l’efFet d’élire un Roi 
^ de France. Le ii Décembre de l’année 
précédente , le Duc de Mayenne avoiï 
préfenté au Parlement 6 c fait enrégif- 
trer,le 5 Janvier fulvant, une déclaration 
qui conterioit les juftes caufes qui To- 
bligeoient de faire la guerre au Roi 
de Navarre comme Hérétique relaps , 
& comme tel , déclaré indigne & inca- 
pable de porter la Couronne de France. 
Il invitoit enfuite tous les Catholiques 
qui fuivoient fon parti , de fe fouftraire 
à fon obéiflance & de fe réunir avec 
lui pour la confervation de la Religion 
& de l’Etat, fans quoi il prévoyoit la 
ruine inévitable de la France; engageoit 
les villes du parti de la Ligue d’envoyer 
leurs Députés à Paris le 17 Janvier , pour 
choiiir fans pailion 6 c fans refpeâdequi 
•que ce fût, le remede qu’ils jugeroient en 
leur confeienee le plus utile 6 c le plus 
avantageux pour te bien du Royaume* 
On ignore au vrai fi le Duc- de Mayenne 
. a jamais eu le deffein de s’élever furie 
troaç en tout cas s’il avoit formé eç 
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dcfir, il fut bientôt obligé d’y renoncer \ 
lor/qu’il fut inftruit des brigues & des 
prétentions des Princes de fa famille & 
de celles du Roid’Efpagne qui fouhaitoit 
ardemment de mettre la Couronne fur 
la lêtéde fa cherc fille rinfante Ifabelle- 
Claire-Eugénie. On prétend que le* 
Duc de Mayenne n’avoit confenti à 
la tenue des Etats, que pour fatisfàire 
en apparence les Efpagnols fur l’idée 
chimérique de faire élire leur Infante , 
bien réfolu de Tempêcher, parce que 
cette éleftion ou celle de toute autre 
.perfonne feroit la ruine de l’autorité 
qu’il avoit ufurpée. Des trois Ordres 
qui compofoient les Etats, le Duc 
de Mayenne n’eut pour lui que la 
Nobleffe. Le jour de l’ouverture des 
Etats ce Prince fe plaça fous un dais 
de drap d’or , ayant auprès de lui le 
Cardinal Pellevé , les Dues de Guife, 
d’Aumale, d’Elbœuf, les Ambaffadeurs 
des Ducs de Lorraine & de M; rcoeur,^ç, 
& les Officiers prétendus de la Cou- 
ronne, créés par Mayenne lui- même. 
Une remarque que l’on fit , c’efi que 
dans cette alTemblée les bancs étoient 
couverts de velours cramoifi avec des 
pmeiaens d’or, M^ fuivant un ufa|^ 
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établi en France de toute ancienneté 
pour ces fortes de cérémonies, ils 
dévoient être couverts de velours 
violet femé de fleurs de lis d’or. 

Les Efpagnols ayant fait connoître 
au Duc de Mayenne qu’ils pouvoient 
fe pafTer de fon crédit pour faire élire 
leur Infante, le Prince Lorrain qui a voit 
le cœur haut & peu propre à endurer 
des mépris , ayant fu d’ailleurs que 
leur armée étoit tout au plus de cinq 
mille hommes & qu’ils apportoient fort 
peu d’argent, leur répondit plus fière- 
ment qu’ils ne s’y atterrdoient. Vaine- 
ment lui firent-ils les plus belles pro- 
meffes , en l’affurant que dès l’inftant 
que leur Infante feroit élue , il rece- 
vroit douze millions de livres tous 
les ans & auroit une armée de cinquante 
mille hommes à fes ordres. Mayenne 
leur repartit qu’il n’étoit plus temps 
de repaître les François de belles paroles, 
qu’il falloir des réalités préfentes âc 
non pas des chimères. Ces paroles pi- 
quantes en attirèrent d’autres de la 
part des Efpagnols ; des deux côtés 
on fe fit des reproches ; & Mayenne 
auroit rompu avec eux, fans Taffis qui 
trouva moyen de l’adoucir , en lui 
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^alfant de nouvelles promeffes: il y 
ajouta une (omine de vingt - cin(| 
mille écus, que Mayenne accepta, toute 
modique qu’elle étoit, y étant forcé par 
le dérangement de les affaires. 

Guillaume Rofe , Evêque de Senlisÿ 
l’un dés plus déterminés Ligueurs , ayant 
dans un bon moment reproché aux 
Efpagnols qu’ils avoient dans dlfférens" 
aéles relatifs aux circonftances décou- 
vert leur turpitude & leur ambition, 
le Duc de Mayenne qui dans le fond 
n’étoit rien moins que fâché de cette 
incartade , ayant remarqué que ce dif- 
cours déplaifoit beaucoup au Duc de 
Féria , lui dit : « Ce bon Evêque a de 
temps en temps des accès de folie, mais 
ils ne font pas de longue durée , je vous 
en réponds », 

Le Duc de Mayenne dînant un Jour 
chez l’Archevêque de Lyon , envoya 
chercher le premier Préfident Gilles le 
Maître pour lui faire des reproches 
fur ce que le Parlement , fans fa parti- 
cipation , avoit rendu ce fameux Arrêt 
qui annulle tout traité fait avec l’Etran- 
ger au préjudice des lois fondamentales 
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du Royaume. Le Maître lui répondit 
que la Cour l’ayant fait avertir & que 
n’ét'antpas venu , elle avoir jugé à pro- 
pos de paffer outre, en quoi elle ne 
croyoit pas avoir manqué de refpeâ: 
à perfonne» L’Archevêque de Lyon , 
pour féconder la plainte du Duc, ajouta 
avec colere que cet Arrêt étoit un 
affront qu’on lui avoit fait , fur quoi 
le Préfident le Maître répliqua à l’Ar- 
chevêque : « Oh! Monfieur , fi le refpeft 
que la Cour a pour M. le Duc de 
Mayenne ne m’a pas permis de répon- 
dre fur ce mot d’affront , elle ne doit 
pas l’endurer de vous , à qui la Cour ne ' 
doit aucun refpeél: : c’eft vous au con- 
traire qui le devez à la Cour,& parlez 
d’elle une autre fois avec plus de con- 
fidération ». Le Duc de Mayenne lui 
ayant dit qu’il étoit furpris que des 
Membres de la Cour qu’il avoit avancés 
dans les premières charges ,euffent part 
à cette délibération à fon infçu, le 
Préfident qui devoit ce qu’il étoit au 
Duc reconnut que ce difcours s’adreffoit • 
à lui Ô4 répliqua : « Que la charge qu’il 
avoit reçue de lui en la Cour , en l’é- 
levant à un plus haut point d’honneur, 
ne devoit point lui ôter la liberté de 
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parler franchement dans les chofes qui 
concernent l’honneur de Dieu , la juftice 
& le repos public, n’ayant retiré aucun 
autre fruit de cette charge que beaucoup 
de peine, de travail & la ruine de fa 
maifon ». Après plufieurs propos pi- 
qiians entre l’Archevêque , le Président 
& de Rofne , le Maître fe retira. 

Jean le Maître dont il eft ici queftion,' 
s’appliqua dès fa jeuneffe à la jurifpru- 
dence & y fit de grands progrès : le 
Duc de Mayenne voyant que le Confeil 
des Quarante étoit compofé de gens 
qui pour la plupart étoient des ignorans 
dans les affaires d’Etat , l’augmenta de 
quatorze perfonnes dont Jean le Maître 
fut du nombre. Ce Prince l’appeloit 
fouvent à fon Confeil fecret. Après 
la mort du Préfident Briflbn il le nom- 
ma premier Préfident du Parlement 
de Paris , & en cette quauté il fut 
Député aux Etats du Parlement de 
la Ligue. Il fut le principal auteur 
de l’Arrêt dont nous venons de parler. 
Henri IV lui en témoigna fa recon- 
lîoilTance en lui confervant fa charge 
de Préfident que le Duc de Mayenne 
lui avoit donnée , Ôc en ‘ créant en fa 
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faveur une feptieme charge de Préfi- 
dent. 

Quelques Jours après , le Parle- 
ment ayant appris que le Duc de 
Mayenne , confeillé par les Ligueurs, 
avoit réfolu de faire caffcr l’Arrêt ci- 
deffus , tous les Confeillers de la Cour 
s’engagèrent par ferment de mourir 
plutôt que de foufFrir qu’il y fût 
changé la moindre chofe : ce qu’ils firent 
fignifier au Duc de Mayenne. La 
prife de Dreux , l’Arrêt du Parlement 
& la réponfe que les Députés du parti 
Royal firent au fujet de la treve , Jeterent 
une telle confufion dans le parti de la 
Ligue , que le Légat , les Eipagnols 
& les Etats ne favoient à quoi fe dé- 
terminer. Les Efpagnols vouloient faire 
époufer leur Infante au jeune Duc de 
Guife , mais Mayenne étoit bien éloi- 
gné d’y confentir. Cependant les Pré-' 
dicateurs gagnés par l'argent d’Efpagne 
fe mirent à déclamer en chaire contré 
le Duc de Mayenne : le frere Anaftafe 
Cochelet prêchant l’Evangile du navire 
des Apôtres dans lequel Notre-Seigneur 
dormoit , dit : « Qu’à l’exemple de fes 
difciples il falloir éveiller Dieu pour 
aider à la Religion Catholique,) ÔC élire 
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un Roi pour gouverner en France 
l’Eglife qui fe perdoit faute de Roi; 
que la France étoit un Royaume affefté 
à la Monarchie & non à la Régence 
comme M. de Mayenne vouloir le faire 
accroire ; ce qu’il ne falloir point 
fouffrir, mais paffer outre à la nomi- 
nation d’un bon Roi Catholique à 
l’exclulion du Roi de Navarre ». Lé 
frere Guarinus , Cordelier, prêcha avec 
autant de véhémence fur le même point. 
, Mais le Duc de Mayenne leur fit 
'dire de prêcher plusmodeftement,finon 
qu’il les enverroit coufus dans leur froc 
prêcher dans la riviere. Les Seize firent 
imprimer un Libelle dans lequel ils 
faiibient le parallèle de ce Duc avec 
Henri Jll. Mayenne fans s’échauffer 
davantage leur fit dire d’être plus cir- 
confpeûs à l’avenir , & que fi de feize 
qu’ils avoient été , il avoir fu les réduire 
à. douze, en ayant déjà fait pendre 
quatre , il pourroit bien encore les 
réduire à rien. Les Ligueurs ne mé- 
nageoient pas plus ce Prince, & les 
politiques ne l’épargnoient pas; de forte 
qu’il étoit en butte aux traits fatiriques 
& mordans de tous les partis. 
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La première harangue que Ton fait 
prononcer au Pue de Mayenne dans 
ia Satire Ménippée eft trop bonne à 
connoître pour ne pas trouver ici fa 
place. Elle donne une idée du caraftere 
que l’on fuppofoit alors au perfonnage 
que l’on fait parler. Après avoir fait 
im détail de la conduite qu’il a tenue 
depuis la mort du Duc de Guife fon 
frere , « Meffieurs , lui fait- on dire , vous 
ferez tous témoins que depuis que j’ai 
pris les armes pour la fainte Ligue , j’ai 
toujours eu ma confervation en telle 
recommandation , que j’ai préféré de 
très- bon cœur mon intérêt particulier 
à la caufe de Dieu qui faura bien fe 
garder fans moi. Vous favez que lorfque 
je vins ici , après avoir envoyé guérir 
la ville d’Orléans de trop d’aifes ( les 
Ligueurs y avoient commis les plus 
horribles exaftions après l’avoir prife ) , 
j’en voulus faire autant à cette ville , en 
quoi Madame ma fœur, ma fœur & ma 
coufine d’Aumale qui font ici pour me 
démentir , m’aflillerent fort catholique- 
ment , car elles & moi n’eiimes autres 
plus grands foins qu’à foulager & dé- 
charger tous les dévots habitans , bons 
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Catholiques, de la pefanteur de leurs 
bourfes , & vaquer curieufement des 
pieds & des mains à nous (aifir des 
riches joyaux de la Couronne à nous 
appartenans en ligne collatérale. Je 
ne veux oublier les fomptueux meu- 
bles d'or & d’argent, les tapifferies 
que nous fîmes vendre , appartenans à 
ces méchans Politiques royaux... vous 
favez comment je les allai chercher 
à Dreux, & s’en fuffent fuis s’ils 
m’euffent voulu croire ; mais ces mé- 
chans n’en vouloient qu’à moi & 
m’euffent vllené s’ils m’euflent pu 
joindre ; dont je me fuis bien gardé par 
l’exemple de mon ffere de Nemours 
& auffi de mes coufins les Ducs & le 
Chevalier d’Aumale qui n’avoient pas 
oublié le chemin de Paris , ni leurs 
■ grands éperons ». Après avoir parlé 
de la converfion du Roi & de la paix 
que les peuples demandoient , « Vous 
ne meconfeilleriez pas , dit-il, que pour 
une Meffe que le Roi dq Navarre 
pourroit faire chanter , ce qu’à Dieu 
ne plaife , je me démifle du pouvoir que 
j’ai , & que ,de demi- Roi je devinffe 
valet. Bien eft vrai que fi ladite con- 
yerfion venoit à bon efeieut, je ferois 

en 
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en' grande peine & je tiendrois le loup 
par les oreilles. Toutefois l’Archevêque 
de Lyon & nos bons Prédicateurs 
m’oni appris qu’il n’eft pas en là puif- 
fance de Dieu de pardonner à^un 
Hérétique relaps & que le Pape ne 
fauroît lui donner l’abfolution , fiit-ce 
à l’article de la mort ; il faut retranchée 
des prières de l’Eglife ces fâcheux 
mots, Da pacem Domine.^ comme M. le 
Légat vous pourra tantôt faire entendre 
qu’ils ne font pas de i’effence delà Meffe. 
Au furplus il faut Hen regarder à nos 
affaires , car nous avons un ennemi qui 
ne dort pas, qui ufe plus de bottes que 
de fouliers. Vous y donnerez ordre, 
vous vous garderez des écrouelles f 5 c 
du haut-mal 11 vous pouvez, ( c’eft-à- 
dire de la potence que méritoient tous 
ces gens-là ) ». 

Vers la fin de l’année 1593 le Duc 
de Mayenne fit une chofe qui irrita 
contre lui toute fa famille & les prin- 
cipaux de fon parti, & qui contre fort 
intention contribua à rendre Henri IV, 
maître de la ville de Lyon& du Lyonnois 
fans répandre une feule goutte de fang. 
Jacques de Savoie, Duc de Nemours | 
Tome IL L 
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frere utérin du Duc de Mayenne, avoit 
, le Gouvernement de cette Province 
dont il traitoit les peuples avec la der- 
' niere dureté. Sa conduite annonçoit 
la réfolution qu’il avoit prife de fe 
faire une fouveraineté de ce Gouver- 
nement & des Provinces voifines. Il 
avoit changé de fa propre autorité les 
Magiftrats de Lyon : il avoit pris des 
indurés pour bâtir deux citadelles 
afin de fe rendre maître abfolu de la 
Ville ; il s’étoit afliiré de différens 
portes, ily avoit fairedes retranchemens 
' & établi des troupes ; mais il n’étoit 
j>as entièrement le maître, parce que les 
Bourgeois armés fe gardoiertt eux- 
mêmes, & il n’avoit pas affez de monde 
pour leur réfirter ou les artujettir. 

Le Duc de Mayenne avoit de grands 
fujets de fe plaindre de fon frere qui 
avoit refufé de fe trouver ou d’envoyer 
des Députés aux Etats , qui s’emparoit 
de tous les revenus de la Province fans 
en faire part à lui Duc de Mayenne, 
Tous les jours d’ailleurs Nemours violoit 
la treve que le Roi avoit accordée, 
par dès aftes d’hortilité qui attiroient 
la défolation de la guerre dans le Lyon- 
îïpis : il chargeoit le peuple d’impôts. 
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Enfin la licence effrénée qu’il laiffoit 
prendre aux troupes étrangères & les 
brigandages qu'elles exerçoient , diC- 
pofoient infenfiblement les efprits à 
ïecouer le joug de fa domination. Le 
Roi défiroit de profiter de ces impru- 
dences : Mayenne voulut le prévenir 
& ne fit qu’accélérer le retour de cette 
belle Province à Tautorité du Roi. Le 
Duc chargea de fes ordres l’Archerêque 
de Lyon , Ton Confident & Chancelier 
de la Ligue , homme altier & vindicatif 
qui vouloit fe venger du Duc de 
Nemours dont il avoir fujet de fe plain- 
dre. L’Archevêque fe rendit à Lyon 
fous prétexte d’un voyage qu’il me- 
ditoit de faire à Rome: il trouva la 
ville pleine de mécontens , elle reten- 
tiffoit de plaintes & de murmures 
contre la conduite & les exaftions de 
Nemours. L’Archevêque excita fous 
main les bourgeois à fe foulever ; il 
leur promit des fecours de la part du 
Duc de Mayenne. Enfin 11 fe conduîfit 
avec beaucoup de difcrétion & de pru- 
dence en attendant quelque occafion 
favorable pour éclater. 

Elle fe préfenta bientôt : comme il 
éclaircit de près la conduite de Ne- 
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mours, il apprit qu’il avoit mandé 
Diximieux, Gouverneur de Vienne, avec 
un corps de troupes , ôi qu’il avoit fait 
affembler beaucoup dè Nobleffe pour 
fe rendre maître de la Ville, L’Arche- 
vêque avertit aufli-tôt les Bourgeois 
oppofés à Nemours , leur fait- fentir 
qu’avec les troupes qu’on lui; amene il 
les tiendra dans la plus dure dépen- 
dance ; il les exhorte à prendre les 
armes , à fe tenir fur la défenfive 
À garder fur^tout la porte du Rhône, 
Ayant appris que Diximieux devoir en- 
trer dans Lyon par cette porte, le iç 
Août , il en informa les Bourgeois qui 
fe tinrent prêts à l’en en empêcher : lorf- 
qu’ils furent qu’il approchoit , ils fer- 
mèrent la barrière. Diximieux veut la 
forcer. Il y eut plufieurs coups tirés , 
un Bourgeois y fut tué ; mais Dixi- 
mieux s’étant trop avancé fut pris ôc 
fa troupe repouBée. Au bruit qui fe 
faifoit, les autres Bourgeois avoient pris 
les armes : le Duc de Nemours à la tête 
de quelques Gentilshommes accourt à 
cheval vers la porte ; il eft aufli-tôt en- 
veloppé, arrêté & conduit à fon hôtel , 
pû l’on mit une forte garde après avoir 
çhafl'é la flenne. Le lendemain l’Arche- 
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vêqiie s’étant faifi du Châteâu de Pierre- 
Scife , il y fit renfermer le Duc dé 
Nemours. Cette nouvelle s’étant répan- 
due dans Paris , Anne d’Eft , mere du 
Duc de Mayenne & qui l’étoit aufii du ' 
Duc de Nemours , fit les plus vifs re- 
proches au premier du traitement c^ii’ef- 
(iiyoit fon frere ; mais celui-ci lui ré- 
pondit qu’il n’étoit pas refponfable d’une 
émeute populaire que le Duc de Ne- 
mours avoit occafionnée lui-même par 
les entreprifes qu’il avoit faites fur la ; 
liberté des Bourgeois. La mere demanda 
avec inflance la liberté de fon fils ; on 
fit quelques propofitions d’accommode- 
ment. Mayenne qui craignoit le ref- 
fentiment de Nemours s’il lui rendoit 
la liberté , les éluda, fous prétexte que 
les Bourgeoiss’étant rendus maîtres de 
leur Ville n’y vouloient pas confentir; 
mais dans le fond il étoit bien aife de 
retenir dans les fers un homme qui, 
quoique fon frere , ne lui avoit donné 
que trop des marques de fes mauvaifes 
intentions à Ion égard. Le Roi ayant ha- 
bilement profité de la défunioh des deux 
freres & de ceux des différens partis , 
envoya lé Colonel Alphonfe Ornano 
qui entra dans la Ville , aidé par les 
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Bourgeois & l’Archevêque même qui 
s’étoit brouillé avec Mayenne. Par ce 
moyen Nemours fut remis avec Pierre- , 
Scife entre les mains du Roi , qui fut 
. charmé de les avoir eri fa puiffance. 

Mayenne en obtenant une prolon> 
gation de la treve fous difFérens pré- 
textes , prouva que fes procédés étoient 
bien oppofés à la fincérité qu’il avoit 
voulu montrer. On intercepta des pa- 
quets dans lefquels on trouva des inf- 
^ truflîons qu’il envoyoit en Efpagne au; 
fieur de Mq^ntpefat ; le Duc propo- 
foit de marier fon fils aîné à l’Infante 
& de mettre l’un & l’autre fur le trône 
de France. Gn faifit le porteur de ces 
inftruâions avec d’autres dépêches 
par le moyen defquelles cm découvrir 
tout ce qui fe tramoit. Ces différentes, 
brigues ayant fait connoître à Henri IV 
ïe peu de fond qu’il y avoit à faire fur 
les promeffes ^ les paroles du Duc de 
Mayenne , ce Prince réfolut, de prendre 
les mefures les plus efficaces pour le 
mettre à la raifon. 

La treve étant expirée , Henri IV 
offrit de nouveau la, paix au Duc de 
Mayenne , à des conditions très-hono- 
rables & très-utiles pour lui pour fa 
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.famille. Le Duc avoit déjà été obligé 
de fortir de Paris avec fa femme & fes 
enfans , le 6 Mars , feize jours avartt 
la reddition de cette Ville : il fe voyoit ^ 
abandonné par les Gouverneurs dés 
Villes & des Provinces , par fes Officiers , 
fes amis » fes créatures : tous trai- 
toient avec le Roi qui les recevoit fa- 
vorablement. Les Espagnols avoient 
fait tous leurs efforts pour le dépouiller 
de la Lieutenance-Générale de l’Etat , 
pour faire élire tin Roi à leur difpofitlon , , 
& avoient cherché ce Roi jufqiie dans 
fa famille & à fon préjudice ; ils avoient 
même traité le Duc avec mépris , ne 
lui avoient tenu aucune des paroles 
qu’ils lui avoient données : il n’en avoit 
reçu que de médiocres fe cours , parce 
qu’ils craign oient de le rendre trop puif- 
fant : il ne voyoit pas que les accommo- 
demens avantageux que ceux de fon 
parti faifoient avec le Roi , mettoient 
obftacle à celui qu’il pourroit efpércr 
lui-même. Les confeils falutaires de 
Villeroy, de Jeannin, qui feulsluiétoient 
▼entablement attachés , ne furent jamais 
capables' de le tirer de l’irréfolution 
dans laquelle il languiffoit. Il fe feroit 
couvert de gloire & d’honneur , ff lors 
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de la converfion du Roi il s’étoit fonmîs 
à lui ; il auroit perfiiadé à toute l’Eu- 
* l'ope que ce n’étoit ni l’intérêt, ni Tarn-- 
bition , ni la vengeance qui conduifoient 
les aftions , & qu’il n’avoit pour objet 
que la confervation de la Religion Ca- 
tholique : il auroit arrêté les défordres 
qui affligeoientla France : nous aurions 
aujourd’hui fa mémoire en vénération , 
& il n'auroit pas abandonné au Comte 
de Briffac l’honneur & le profit de faire 
entrer le Roi dans fa Capitale , le 12. 
Mars 1594. 

Sur la fin de cette année on inter^ 
cepra une lettre du Duc de Féria au 
Roi d’Efpagne , dans laquelle ce Duc 
Iraitoit Mayenne avec le dernier mé» 
pris. Celui-ci eu fut fort ofFenfé, il en- 
voya en Efpagne une apologie de fa 
conduite , & demandoit au Roi la per- 
miffion de prouver fort innocence les 
armes à la main, & de fe battre contre 
le Duc de Féria malgré l’inégalité qui 
ëtoit entre eux de rang & de naiffance. 
Mayenne étoit alors à Bruxelles auprès 
de l’Archiduc , qui, s’il eût cédé aux 
ipftances de Féria qui l’en follicitoit vi- 
vement , eût fait an êter fon ennemL 
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Mais foit générofité , foit qu’il ne vou-' 
lût pas faire un fi grand coup d’éclat , 
qui ne pouvoit qu’être très- favorable 
au Roi de France , l’Archiduc laiffa 
partir M. de ‘Mayenne celui-ci fe ren- 
dit en toute diligence en Bourgogne , 
fur les inftances du Préfident Jeannin 
qui lui avôit mandé que fa préfence 
étoit abfolument nécelTaire, s’il ne vou- 
loir pas perdre le refte des Villes de cette 
Province, qui paroiffoient difpofées à 
fuivre l’exemple d’Avalon , de Mâcon , 
& d’Auxerre. Il ajouta qu’il avoit çenfé 
perdre celle de Dijon par les intrigues 
de Jacques Verne, Maire de la Ville. 
Le Duc de Mayenne ordonna à Jean- 
nin de faire le procès à Verne qui eut 
la tête tranchée. Peu de temps après , 
en '1 595 , cette Ville fe révolta contre 
le Duc , &' ouvrit fes portes au Ma- 
réchal dé Biron', qui ne put cependant 
fe’rendfe maître du Château fans ea 
former le fiége. 

Henri ayant de nouveau'^ fait parler 
au Duc de Mayenne par Lignerac , Te 
•trôuvà d’autant plus dlfpofé à entrer 
en' accommodement , que ce Duc étoit 
défefpéré du peu de courage & d’expé- 
rience du Connétable de Caftille, qüe 
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ETpagnols lui avoiènt envoyé. Le Duc,, 
après avoir fait' tous (es efïbrts pour 
l’engager a fçcpuipir. le Çhat.eau de, 
Difon , n’en ayant pu rien, obtenir 
prit congé de lui avec les poupes Fran- 
çoifes qu’il avoit amenées i èi .fous le ' 
prétexte dé tenter, îûi-mérne ce fecoius 
il ferend à‘ Ghâlons , . ville , que le Roi’ 
Ibi avoit aiîignée pour ttjaiter enfemble- 
Le Duc voulant témoigner fa recon- 
noiffance à- Henri dè fes. bontés , en- 
voya ordrp à Tâvannes & à Francef— 
que' de lui remettre les Châteaux de 
-Dijon & de Talant. Quelque temps, 
après le Monarque lui accorda ainfi 
qu’à toute là Ligue une treve de trois 
mois , malgré lès avis de la plus grande 
partie de fon Gonfeil qui vonloit qu’on 
poufïat ce Duc à bout.. Lorfque celui-ci 
eut obtenu cette treve fl chargea le 
Préfident Jeannin de négocier fon ac- 
commodement avec lé Roi ; & pour 
lui prouver fa bonne foi , il écrivit dans 
les Provinces à ceux qui foutenoient 
encore le parti de la Ligue, & leur 
annonça que la réconciliation du Roi 
avec le Saint Siège ayant fait ceffer la 
caufe qui lui avoit fait prendre les armes 
contre ce Prince , il étoit réfolu de le 
jreconnoître pour fon légitime Souveq 
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' raîn , & il les exhortoit à Cuivre fort 
exemple : il . leur marquoit en même 
temps que s’ils vouloient lui envoyer 
leurs préîentions, il les préfenteroit à 
Sa Majeflé , & les affura qu’en qualité 
de Chef de l’union qu’il avoit formée 
avec eux , il ménageroit leurs intérêts. 
Le Roi fut au comble de la joie de 
voir Mayenne rentre dans fon devoir , 
& il le traita plus favorablement que 
ce Duc ne devoit l’efpérer. 

On ne fera fans doute pas fâché de troii*^ 
ver ici le préambule de l’Edit aulîi hono- 
rable que favorable, rendu par le Roi 
pour le Duc de Mayenne. Le Monarque 
dit dans ce préambule : h Que le bon 
» œuvre de la réunion de fes Sujets n’eût 
pas été parfait ni la paix entière , fi fon 
» très- cher & très- améCoufin,leDuc de • 
» Mayenne, n’y avoit pas accédé ; qu’il 
>> s’y étoit réfolu lorfqu’il avoit vu que 
- » le Saint Pere avoit approuvé fa révt- 
nion à l’Eglife , ce qui lui avoh donné 
meilleure opinion qu’auparavant dè 
» fes aâions , l’avoit obligé de prendre 
■» en bonne part le zele qu’il avoit ew 
/ ^ » pour la -Religion, & de louer & èfeîy 

» mex i’affeélion qu’il avoit montrée à 
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» xorïferver le Royaume en Ton entier, 

M duquel il n’avoit fait ni fouffeit le . 

» démembrement pendant fa profpérité, 

» ni depuis lorlqu’il avoit été affoibli ; 

mais il avoit mieux aimé fe jeter en- 
»» tre les bras de fon Prince , que de 
>» s’attacher à d’autres remedes qui pou- . 
n voient faire durer encore Ion g- temps 
» la guerre », Get Edit contenoit trente- 
deux articles r il en eft un que Mayenne 
eut beaucoup de peine àpaffer,c’eû 
celui par lequel il devoit fe démettre 
de fon Gouvernement dé Bourgogne 
«*ue le Roi avoit accordé au Maréchîd 
dé Biron ; mais le Roi tint ferme , & 
fe contenta de dédommager Mayenne 
de ce facrifice forcé. 11 donna à fon 
fils le Gouvernement de l’Hle de France, 
à l’exception de Paris , le fit recevoir 
au Parlement Duc & Pair , & lui donna 
la charge de Grand Chambellan que fon 
pere remettoit à Sa Majefté, Mayenne 
fe préfenta devant Elle à Monceaux, au 
snois de Juillet 1596* Nous avons rap- 
porté à l’article de Henri IV ce qui fe . 
pafla à cette entrevue ménagée par la 
Ducheffe de Beaufort , & dont Maj^enne 
eut tout lieu de s’applaudir , : puhiqu’U 
en fut quitte pour. une promenade qu^ 

(£ Roi lui fit faire en courant. 
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Dans le cours de l’année 1597 , le 
Roi ayant invefti Amiens que les Efpa- 
gnols avoient furpris , chargea le Duc 
de Mayenne de la conduite de ce fiége. 

, Peu de fours après , le Roi qui vouloit 
attaquer les El'pagnols qui arrivoient 
au fecours d’Amiens, demanda au Duc 
de Mayenne ion avis fur cette expédi- 
tion: celui-ci lui répondit qu’il connoif- 
foit les troupes d’Efpagne , compofées 
pour la plupart de vieilles bandes braves 
& aguerries; que de fe préfenter de- 
vant une telle armée fans infanterie, 
c’étolt trop hafarder ; qu’elle étoit con- 
conduite par Mansfeld , Capitaine très- 
expérimenté ; que ti par malheur on 
étoit battu , l’Infanterie fe voyant fans 
Cavalerie courroit rifque d’étre en- 
tièrement défaite , & que les fuites en 
feroient terribles pour I*Etat. *♦ Que 
iugez-vous donc à propos de faire , mon 
Coufin ? lui dit le Roi. — Votre deffein , 
Sire , répondit le Due , eft de repren- 
dre Amiens ôc non pas de gagner une 
bataille ; vos retranchemens font très- 
forts, laiiTez votre armée derrière , les 
Efpagnols ne hafarderont rien , & ils ‘ 
g’eptreprendrORt'pas de vous forcer 
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Le Roi, après a>oir réfléchi quelque 
temps fur cet avis & fur celui du Maré- 
chal de Biron qui étoit tout' oppofé, 
s’en tint à celui de Mayenne & réfolut 
d’attendre les ennemis. Mayenne fe 
diftingua à ce fiége. Harnand iTeilIo 
difoit ordinairement que les trois plus 
grands Capitaines qu’il connût de fon 
temps , étoient Henri IV pour la con- 
duite d’une grande armée^, le Duc de 
Mayenne pour le flége d’une ville, & 
le Maréchal de Biron pour une bataille. 
Nous avons oublié de dire que lors de 
fa première entrevue à Monceaux avec 
Henri IV , Mayenne pénétré de fa clé- 
mence, s’écria en fortant: « C’eft pour 
cette fois que le Roi vient d’achever 
de me vaincre w. 

Le fiége d’Amiens oû fe trouva 
Mayenne eft le dernier des faits d’ar- 
mes de cet illuRre guerrier ; peut-être > 
n’eût-il pas fait fi long -temps la 
guerre à fon Roi , s’il n’y eût été en 
quelque façon contraint par fon époufe , 
Princeffe de Savoie ; du moins fut-ce 
à fon grand regret qu’il fit lbn'accon>- 
. modement avec Henri IV. Cette Prira- 
ceflTe , femme de beaucoup d’elprit , 
.avoit le caraftere > & pac< 
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toif ratnbitionsu dernier degré» Le Duc 
étoit d’une conftitution qui le rendoit 
lent & pareffeux , auflî Henri IV difoit- 
iltoujours : T ai deux heures avance fur 
M, de Mayenne, 

Ce Prince fe retira à Soiffons dans 
les derniers temps de fa vie , & y 
mena une conduite très - exemplaire r 
fon attachement à la perfonne du Roî 
ne fe démentit jamais , & 1 affliéHon que 
fa perte lui caula fut auffi fincere que 
le regret qu’il avoir de lui avoir troj> 
long- temps difputé une Couronne qui 
lui appartenoit. Le Duc de Mayenne 
mourut àSoiffons, à l’âge d’environ 
57 ans, vivement regretté par tous 
ceux qui eurent l’avantage de le con* 
noître & l’honneur d’être admis h fa 
familiarité. Il étoit naturellement bon, 
doux & officieux» On raconte cepen- 
dant qu’un nommé Chicot , Gentil- 
homme Gafeon , avoit eu deffein de 
tuer le Duc de Mayenne , pour en avoir 
été battu : en cherchant cette occaliot» 
dans un combat il s’étoit fait tuer deux 
ou trois chevaux entre les jambes. Ce 
Chicot étoit une efpece de bouffon, de 
Henri IV, il 'fut tué par le Comte 
phaligny ^’il avoit fait prifonniei:» ^ 
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JEAN-LOUIS DE NOGARET 
DE LA Valette, 

DUC E P E R N O N. 

4 

D E fimple Gentilhomme qu’il étoit né ; 
Nogaret s’éleva fous Henri III , dont 
il fut l’un des favoris connus fous le 
nom infâme de Mignons premières 
dignités du Royaume. 

Quélus & Saint' Mai gr in ^ Joyeufe & 
aEpernon furent , comme le rapporte 
Voltaire , dans fon po'ème de la Hen- 
riade , les favoris de Henri III. Ce 
Pri.nce s’abandonnoit avec eux des 
débauches mêlées de fuperftition. De 
ces quatre mignons le Duc d’Epernon 
fut le feul qui parvint à un âge avancé 
& qui eut l’avantage de mourir paifi- 
blement dans fon lit. Les autres eurent 
la fin la plus tragique. Celui dont nous 
parlons réunit en lui feul après la mort 
îles autres toute la faveur du’ foible 
'Monarque , & il s’en fervit commé nous 
allons le voir, pour parvenir à unè 
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■ fortune qui fcandallfa toute la Cour 
que cl’Epernon révokoit d’ailleurs par 
fon fafte infuliant & fa hauteur. Il 
paya chèrement fur la fin de fa vie les 
défagrémens qu’il avoit occafionnés 
à tant d’autres, & il vit toute fa pof- 
térité le précéder ou le fuivre de très- 
près au tombeau. Et fous ce point de 
vue l’on peut dire que fa fin ne fut pas 
plus heureufe que celle des autres 
Mignons du dernier des Valois. 

Après la mort de Henri III, les prin- 
cipaux Seigneurs qui fe trouvèrent 
auprès de Henri IV le reconnurent 
pour Roi & en drefferent un àfie qu’ils 
fignerent. Le Duc d’Epernon ainfique 
pîufieurs autres , ne voulurent point 
figner ledit aéle pour ne pas préjudicier 
à fon rang , difoit- il. Biron & d’Aumont 
avoient figné auparavant lui : d’Epernon 
fe retira en difant qu’il ne lui convenoit 
point de figner après eux attendu fa 
qualité de Duc & Pair .Le Duc d’Epernon 
avoit d’autres motifs , dit M. de Bury, 
Cet homme haut , fier & -impérieux , 
abufant de la faveur du feu Roi fon 
Maître , s’en étoit fervi pour fe faire 
donner les meilleurs Gouvernemens & 
ïes plus belles charges. 11 avoit acquis 
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des ricîieffes immenfes, avoir heurté 
les plus grands Seigneurs de la Cour: 
par fes confeils on avoit éloigné du 
Prince & des affaires plufieurs perfonnes 
de mérite qui auroient pu rendre de 
grands fervices à l’Etat. Les fujets de 
- mécontentement que le Duc de Guife 
avoit reçus de lut , engagèrent ce Duc 
à fe révolter. D’Epernon n’ignoroit pas " 
que le Roi de Navarre le haïffoit ; il 
avoit manqué de refped à ce Prince, 
au point de tuer de fa main un de fes 
Gardes au fiége d’Eftampes pour une 
raifon afîez frivole. Il appréhendoit 
la promptitude du Maréchal d’Aumont 
dont il étoit Tennemi particulier , &: ne 
vouloir pas obéir au Maréchal de 
Biron qui avoit la principale autorité 
dans l’armée du Roi. Enfin il craignoit 
d’être troublé dans l’exercice de fa 
charge de Colonel de l’Infanterie*, par 
■ Châtillon qui en faifoit les fondions 
fous le nouveau Roi. N’ayant plus 
d’appui pour le protéger contre le 
grand nombre d’ennemis qu’il s’étoit faits 
pendant fa faveur fous le régné précé- 
dent , il crut pouvoir fe foutenir par- 
fes propres forces dans un temps oh 
Henri IV n’étoit pas en état de !e con- 
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traindre à l'obéiffance. Il fe retira. De 
toutes les raifons qu’il pouvoit avoir 
pour tenir une pareille conduite , il 
n’en allégua point d’autres à fes amis 
que la mauvaife difpofition oîi le Roi 
étoit à (oh égard & le refus qu’on lui 
avoit fait en fa qualité de Duc & Pair 
de ligner avant les Maréchaux de 
France, les conventions fur ce point 
étant faites avec Sa Majefté. 

11 avoit amené de fes Gouvernemens 
de Saintonge & d’Angoumols fix mille 
hommes de pied & douze cents chevaux; 
il les fait partir & va enfuite prendre 
congé du Monarque. Ce Prince lui dit ; 

4i Eh bien , M. d’Èpernon , vous n’avez 
paS/ voulu approuver l’écrit qui a été 
£gné fans dilHculté par la plupart des 
perfonnes de diftinâion qui font dans 
mon armée & qui ne font pas moins 
bons Catholiques que vous : ne me 
reconnoiffez-vous pas pour votre Roi? 
— Le Duc répondit qu’il étoit fon 
très- humble fujet & ferviteur, qu’il n’y 
avoit perfonne dans le Royaume qui 
eut déliré pllis ardemment que lui de ' 
le voir fur le trône , file Roi fon Maître 
venoit à lui manquer ; qu’il ne feroit 
jamais rien contre fon fervice ; qu*U 
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almeroit mieux mourir que d’en avoir 
feulement la penfée , mais qu’il prloit 
très-humblement Sa Majefté de l’ex- 
cufer , fl étant d’une Religion différente 
de la fienne il ne croyoit pas pouvoir 
fans b’effer fa confcience demeurer 
auprès de (aperfonne».Dans ce motpent 
quelques Seigneurs nouvellement ar- 
rivés de Province étant furvenus , pen- 
dant que le Roi couroit au-devant 
d’eux pour les embraffer , d’Epernon 
fe retire & part. 

Cette retraite de d’Epernon dont 
l’exemple fut fuivi par pluEeurs autres 
Seigneurs , caufa beaucoup de préjudice 
aux affaires de Henri IV, Il voyoït 
avec le plus grand chagrin fe diffiper 
une nombreufe & brillante armée qui 
pouvoir en très-peu de temps l'affermir 
fur le trône en le rendant maître de 
Paris , dans un temps oîi les forces de 
la Ligue, éloignées, divlfées & infé- 
rieures aux fiennes , n’auroient pu lui 
réfifter. 

Le Duc s’étoit retiré dans fon Gou- 
vernement de Provence. Il gouvernoit 
cette province avec une hauteur, une 
avarice & une cruauté qui n’avoient 
point d’exemple. Il éioit déteffé par 
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les Provençaux qui avoient formé 
contre fa vie plufieurs complots & qu’il 
n’avolt pu éviter que par des efpeces de 
miracles. Il leur étoit impoflible de fe- 
couer le joug de fa tyrannie , parce qu’il 
avoir des forces trop confidérables. Le 
Roi qui le haïffoit pour la conduite qu’il 
avoir renue à fon égard lors de la mort 
de Henri III, auroir bien déliré le 
dépouiller de ce Gouvernement , mais 
il n’ofoit irriter ouvertement cet efprit 
altier, de peur qu’il ne Te jetât entre les 
bras des Éfpagnols. Sur les plaintes que 
le Roi recevoir tous les jours des prin- 
cipales villes , il avoir ordonné à Lef- 
diguieres de leur donner fous main les 
fecours dont elles auroient befoin. Lef- 
diguieres en avoir enlevé quelques-unes 
au Duc d’Epernon, & entre autres la 
ville d’Aix , mais il n’avoit pu le réduire 
lui-même; en forte que Henri fe vit forcé 
d’attendre le moment où fon autorité 
feroit mieux établie pour mettre le Duc 
d’Epernon à la raifon. ^ 

Dès le 15 Avril 1 594, Henri a voit 
envoyé en Provence le Confeiller d’Etat 
Dufrefne (Forget) pour s’inRruire de 
la véritable fituation des affaires dont 
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îes deux partis , favoir , celui du Duc 
d’Epernon & celui du Duc dé Guife que 
le Roi avoit nommé Gouverneur , 
^ivoient rendu compte fort diverfement 
à la Cour. Dufrefne avoit fait fes efforts 
pour engager d’Epernon à céder de 
bonne grâce ce Gouvernement au Duc 
de Guife que le Roi en avoir pourvu , 
en Taffurant qu’il feroit un fenfible 
plaifir à Sa Majefté qui l’en récompen- 
feroit libéralement. Le Duc d’Epernon 
répond à Forgeî-Dufrefne , qu’il a ar- 
raché cette Province au Duc de Savoie 
à la Ligue, aux dépens de fon fang 
& de celui de fes parens & de fes amis; 
qu’on ne pouvoir lui en ôter le Gouver- 
nement fans ruiner fa réputation 
lui faire une injuftlce criante , qu’il ne 
cédera point ce Gouvernement & fe 
maintiendra dans cette place contre qui- 
conque entreprendroitde la lui enlever, 
& qu’il ne la quitteroit enfin qu’avec la 
vie.. Dufrefne fit en vain tous fes efforts 
pour l’adoucir , il fut obligé d’en venir 
à lui déc’arer qu’iL avoit ordre du Roi 
de lui dire qu’il viendroit lui-même 
Fen chaffer Sz lui faire fentir les effets 
de fa Jufie indignation. « Hé bien, 
repart le Duc en furie , qu’il y vienne, 
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je lui fervirai de fourrier, non pas pour 
lui préparer des logis , mais pour brûler 
tous ceux qu’il rencontrera fur Ton paf- 
fage ». Malgré cette infolente rodomon- 
tade il figna quelques Jours après une 
treve que le Roi lui avoir ordonné de 
faire avec le Duc de Guife ; mais elle 
fut très-mal obfervée. 

Le Roi regarda la prife de Marfeille 
comme une chofe de fi grande impor- 
tance pour lui , qu’en apprenant cette 
nouvelle il dit dans le premier tranf- 
port de fa joie : C'e^ maintenant que je 
fuis Roi.Ctt évenément eut lieu en 
1596. Un des plus grands avantages de 
la prife de cette ville , c’eft qu’elle mit 
Sa Majeûé à même de dompter l’opi- 
niâtreté & la fierté hautaine du Duc 
d’Epernon. Le Roi le foupçonnoit 
d’avoir des intel'igences avec les Efpa- 
gnols : on trouve même dans les Lettres 
du Cardinal d’OlTat , une en date du 
17 Janvier 1596, qui fait le détail des 
correfpondances qu’il entretenoit à 
Turin avec le Duc de Savoie & à 
Milan avec le Connétable de Csfiille., 
& une autre lettre du Duc de Mayenne 
au Duc de Mercœur , du x6, Janvier 
même année, lettre dont fait mention 
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le fieur du Pieffis-Mornay - dans fes 
Mémoires , dans 'laquelle le Duc de* 
Mayenne s’exprime en ces termes , 
Je viens de recevoir nouvelle que M, ' 
d’Epernon fe fange à notre parti ; tan- 
dis qu’à cette époqiie le Duc faifoit au 
ïloi les plus grandes proteftations de 
fidélité. L’Hiftorien de la vie du Duc 
d’Epernon fait toüs fes efforts pour le 
juftifier ; mais quoi qu’il en foit, car 
tous les -faits qu’on allégué ne font 
pas bien éclaircis , il étoit toujours 
très-b’âmable de défobeir à fon Roi. 

Après que' le Duc de Guife fe fût 
rendu maître du Fort delà Garde , il eut 
avis que le Duc d’Epernon étoit forti 
de Brignoies , fa retraite ordinaire , avec 
trois ced^hevaux , cinq cents fantaflîns 
& quelques munitions pour les jeter 
dans Saint* Tropès que le fieur de 
Mafplen affi^eolt. Le Duc de Guife 
fe mit aufli* tôt campagne , & ayant 
rencontré d’Epernon qui fe retirait 
parce qu’il avoifr, trouvé Mafplen en 
ordre de bataille ,^1 le chargea fi vigou- 
reufement qu’ille contraignit de repaffer 
la riviere d’Argens , avec tant de préci- 
pitation que la plus grande partie de fes 
troupes y fut tuée ou noyée , & que' 

d’Epernon 
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d’Epernon y perdit tour fon bagàge. 

Mezerai rapporte qu’il a voit ouï 
«conter qu’en cette occasion les pay- 
fans de la contrée, auxquels on avoit 
permis de s’armer pour inquiéter le 
Duc d’Epernon, en uferent avec fes 
foldats , qui étoient pour la plupart 
Gafeons & haïs des Provençaux , 
comme avoient fait autrefois les If- 
raélites contre les Ephraïmites. Ces 
payfans avoient fuivi de loin le Duc 
de Guife pour profiter des dépouilles 
des fuyards qu’ils attendoient aux 
gués & aux défilés. Ils montroient 
une chevre à ceuTt* qu’ils pou voient 
attraper, & leur demandoient comment 
s’appeloit cet animal ? S’ils répondoient 
cabre f qui eft le langage Provençal, ils 
fe contentoient de les dépouiller ; & 
s’ils difoient crabe , qui eft le langage ' 
Gafeon , ils les aflbmmoient fans mife- 
ricorde. Ce qui détermina le 'Duc 
d’Epernon à abandonner la Provence,' 
fut une entreprife préméditée contre 
fa vie , qui penfa le faire périr & luî 
fit connoître toute l’étendue de la haine 
qu’on avoit conçue contre lui.Un payfan 
remplit deux facs de poudre à canon ; 
il y inféra pKifieurs chiens d’arquebufç ' 
Tome II, M 
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après avoir attaché aux détentes une 
corde qui fervoit à lier les bouches 
des facs. II les fit porter à Brignoles chez 
rhôtefle oh le Duc d'Epernon éîolt 
logé, en lui difant qu’ils étoient remplis 
de blé , & qu’en attendant qu’il en pût 
faire le marché elle lui permît de les 
mettre dans une falle baffe, qui étqit 
au-deffous de la chambre où loge oit 
le Duc d’Epernon, Cette femme y 
confentit. Un boulanger étant venu 
pour voir >ce prétendu blé &c ayant 
voulu ouvrir les facs , les chiens partirent 
pC mirent le feu à<>Ja poudre dont l’ex- 
plofion enleva une partie du plancher. 
Le Duc qui dînoit dans ce moment-là , 
refta dans fon fauteuil foutenu par une 
poutre qui ne fut point endommagée , 
parce que le feu s'évapora en grande 
partie par les fenêtres de la falle 
qui heureufement étoient alors ouver- 
tes. Ce péril,.. dont il étoit échappé 
par une efpece de miracle , lui abattit 
plus le courage que toutes les pertes 
qu’il’ avoit faites & lui fit prendre la 
réfolution d’abandonner un pays où 
l’on employoit de fi étranges inven- 
tions pour le perdre. Il eut donc re- 
cours au Connétable qui étoit fon 
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parent , mais qui Tavoit un peu trop 
foutenu dans ia défobéiflance , & à 
fon ami toujours fidelle, le Duc de Ro- 
quelaure , qui fupplierent le Roi de lui 
pardonner. 

S’il y avoir quelque homme au 
monde contre lequel le Roi dût être 
en colere , c’étoit le Duc d’Epernon ,• 
favori de Henri III, à qui il devoit 
toute fa fortune. [1 avoir hautement 
refufé de reconnoître fon fucceffeur ; 
il Tavoit privé d’un affez gros corps 
de troupes dont ce Prince avoit alors 
le plus grand befoin. Il s’étoit retiré 
dans fon Gouvernement de Provence 
dont il traitoit le peuple avec la 
.derniere tyrannie & dont on avoit 
des preuves qu’il vouloir fe rendre 
Souverain i il n’avoit jamais donné 
au Roi aucun fecours ni d’hommes ni ^ 
d’argent ; appliquoit à fon profit tous 
les deniers royaux: enfin , il avoit tou- 
jours défobéi aux ordres de fon Prince, 

' avec üne hauteur & une fierté très- 
infultantes. Henri , dont le cœur étoic 
inacceflible à la haine & à la vengeance, 
fut accorder , comme il avoit déjà fait 
en tant d’occafions & tout récimment 
avec le Duc de Mayenne, fa politique 

M i 
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avec fa clémence.Content d’avoir humi- 
lié l’efprit altier & violent du Duc 
d’Epernon , qu’il avoit forcé de fe fcii- 
mettre , il voulut bien lui pardonner. 
Henri fit plus , il lui accorda des con- 
ditions allez avantageufes dans le temps 
qu’il ppUYoit fans injuftice le dépouil- 
ler. Pour le dédommager du Gouver- 
nement de la Provence il lui donna 
celui d’Angoumois , de Saintonge ÔC 
du Périgord , avec la furvivance pour 
fon fils. La Provence pour hâter le 
départ de cet oppreffeur lui fît encore 
préfentjfous le bon plaifir du Roi, de 
dix-huit mille écus’; ôc il en fortit à 
fa grande fatisfaélion , le lo Mai 1596, 
Il vint trouver le Roi qui le reçut 
allez bien , mais qui ne l’aima jamais 
& ne lui donna aucune marque de 
difîinôion ni de confiance , comme il 
falfoit au Duc de Mayenne & à plu- 
. fieurs autres qui avoient porté les 
^rmes contre lui. 

D’Epernon fut aufll impliqué dans 
l’affaire du Maréchal de Biron , & le 
* Roi vouloir le faire arrêter ; ce fut 
Rofny qui l’en diffuada, crainte que 
la détention du Duc de Bouillon 6c 
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du Duc d’Epernon ne donnât des 
foiipçons au Comte d’Auvergne & à 
Biron , & ne les engageât à s’enfuir. 
Au refte d’Epernon fut ici fe juftifier 
par fa conduite. Il effaça même juf- 
qu’aux foupçons qu’on avoit conçus 
contre lui. Il avoit dit à Rofny , à un 
voyage de Blois : « Je vois force gens 
qui s’éloignent de la Cour , mais ceux 
qui ont la confcience nette ne le doi- 
vent pas faire. Je fuis du nombre de 
ces derniers , & je n’en partirai point 
tant que ces ombrages dureront. — 
Vous ne fauriez mieux faire, Monfieur , 
lui répliqua Rofny; & je vous pro- 
mets que je ferai valoir dans l’occa- 
fion la fage réfolution que vous pre- 
nez». Il le fit effeélivement , car ayant 
rapporté au Roi ce que le Duc d’Eper- 
non lui avoit dit , ce Prince l’entretint 
à Blois fur cette cabale. D’Epernon 
ne nia point qu’il n’eût entendu 
parler de mouvemens & d’intrigues 
fecretes , mais U ajouta que ç’avoit 
été ^’une maniéré fi vague & quel- 
quefois même fi contradiâoire , qu’il 
ne lui étoit pas venu dans l’idée qu’on 
pût y donner quelque croyance. II 
ofifit au Roi de demeurer près de fa 

M 3 
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perfonne pour lui fervir caution d« lui- 
inême pendant fix mois , & û ce temps 
ne fuffifoit pas , il jura qu’il ne le quit- 
teroit point que les foupçons ne fuf- 
4ènt entièrement diffipésj ce qui iatifr 
fit le Roi, 

D’Efpinae, Archevêque de Lyon , eut 
un jour une difpute avec le Duc d’Eper- 
non. M, de Thou rapporte que ce fut 
au fujet d’une déclamation que le Pré*^ 
lat avoit faite contre* Henri IV. D’Eper- 
non fut â choqué de l’indécei^ du 
difcours de ce Prélat, qu’il lui repro- 
cha hautement l’incefte qu’il commets 
toit avec fa fœur , de commerce fimo- 
niaquc des cho fes facrées , la diffipation 
de tous fés biens & de celui de fa famille- 
dans les plus falesdébauches. Enfinil cou- 
vrit l’Archevêque de honte & d’infamie,.. 
Le Prélat en demanda fatisfaâion à Sa* 
Majefté , mais fans pouvoir l’obtenir : ce 
refus porta ce Prélat à s’unir à la Mai- 
fon de Guife contre le Duc d’Epernon , 
qui dès ce moment le traita en ennemi- 
juré & chercha toutes les occalions 
de lui faire effuyer quelque nouvelle- 
mortification. De fon côté le Prélat 
ne ménageoii point le Duc. Gette que- 
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relie penfa avoir des fuites aflez fâ-' 
cheufes pour Henri IV , contre qui 
l’Archevêque ne ce^a de s’élever. 

Le Lefteur fera bien aife de trouver 
ici en entier la lettre que Henri IV ' - 

écrivit au Duc d’Epernon , le lende- 
main de la conférence de du Plefîis- 
Mornay avec l’Evcque d’Evreux ; la^ 
voici : « Mon ami , le Dlocefe d’E- 
» vreux a gagné celui de Saumur , & 

>» la douceur dont on y a procédé 
» a ôfé l’occafion à quelque Huguenot 
» que ce foit , de dire que rien y ait eu 
» force que la vérité. Le porteur y étoit, 

» qui vous contera comme j’y ai fait 
» merveilles. Certes c’eft un des grands 
h coups pour l’Eglife de Dieu , qui fe 
» foit fait il y a long-temps. Suivant ces 
» efres nous rajnenerons plus de fé- 
i> parés de l’Eglife en un an , que par 
» une autre en cinquante. Il a ouï les 
>> difeours d’un chacun qui feroitnt 
» longs à difeourir par écrit, & vous 
» dira la façon que je fuis d’avis que 
» mes ferviteurs tiennent pour tirer 
» fruit de cette œuvre. Bon foir, mon 
» ami ; fachant que vous en aurez du 
» plaifir, vous êtes lefeul à qui je l’aj 

M 4 . 
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» mandé. Ce 6 Mai , à Fontainebreatif 
♦» Signé Henrf. Et au dejfous : A mon 
» Coufîh Iel>uc d£pernon h. Au furplus 
cette Lettre fît imn - feulement de la: 
peine à M. du Pleffîs , mais encore à 
ceux de fon para , & für-tout à Villes 
roy, qui remontra à Sa Majeflé le cha*- 
grin qu’il avoit qu’eïle eût été envoyée 
fans l’avoir concertée avec lui , foit 
parce qu’elle élevoit d’Epernon au- 
deflus de tous les autres Catholiques ^ 
l’ayant feul' choifi entre tous , foit 
qu’elle femhie infimter que dans cette 
conférence le Roi y avoit employé fon 
autorité j>ar ces mots : Comme /y 
fait mtrveilUs, 

Le Duc d’Epecnon étoitun Seigneur 
extrêmement faftueux» Nous lifons-dans 
les notes du Journal de l’Etoile , ^ue 
ce Duc,' au baptême du Dauphin 6i des> 
Dames de France enfans de Henri 
IV & de Marie de Mëdicis , parut avec 
tout l’éclat d’un Souverain : nul au.* 
tre ne l’égaloit en richelTe d’habits. L» 
feple garde de fon épée revenoît félon 
de Serres à quatre - vingt - dix mille 
livres , fomme qui pafferoit celte de 
cent mille écus de nos jours. Cette gardé 
comprenoit dix - huit cents diamans , 


U. 


de Uenri IV & de Louis XIII, 17) 

dont les plus riches montoient à vingt 
écus , & les moindres de quatre à cinq 
écus piece. L’habit du Maréchal de 
Baflbmpierre , employé à la même céré- 
monie , coûta iix cents écus de façon, 
ce qui reviendroit au quadruple aujour- 
d’hui. Cet habit étoit brodé en perles 
& on affure que le Brodeur y em- 
ploya cinquante livres pefant de perles. 
La cérémonie eut lieu le 14 Septembre 
1 606. Baffompierre avoit bon befoin d’a- 
voir de fortes épaules pour porter une 
pareille charge. 

Le Duc d’Epernon étoit dans le car- 
roffe du Roi ôc à côté de lui , lorfque 
Henri fut aflaffiné par l’infame Ravail- 
lac. On a même accufé le Duc de s’être 
balffé pour faire place au bras de l’aflaf- 
fin , mais cette accufation n’a point de ■ 
fondement. L’Auteur des remarques fur 
l’Etoile dit: a Après cet exécrable atten- 
tat, ceux qui étoient à la fuite du Roi, 

& entre a\sxr es Saint-Michel, l’un de fes 
-Gentilshommes ordinaires, (>ouffé d’url 
jufte reffentiment , avoit déjà mis l’épée 
à la main pour tuer Ravaillac : mais le 
Duc d’Epernon fe reflbuvenant du dér 
plaiûr qu’il ayoit «u, & du blâme qu’oq 
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avoit donné avec raifon a ceux qui tuç- 
rent Jacques Clément , après la mort 
de Henri III, cria à Saint-Michel & au 
Valet de pied qui avoit la même pen- 
fée , qu’il y alloit de leur vie s’ils tou- 
choient à ce malheureux & exécrable 
afi'aflîn ; & fi le Duc d’Epernon eût 
été coupable, auroiî-il pris une pareille 
précaution \ 

Ce Duc & celui de Guife , qui depuis 
quelque temps étoient ennemis, fe ré=- 
concilièrent heureufement à cette fu- 
nefte époque , & paroifiant à che- 
val dans les rues de Paris , prévin- 
rent les défordres que la mort du Roi 
auroit pu caufer parmi lè Peuple , qui 
avoit 'déjà fermé les boutiques v. mais 
pour le rafiTurer , le Duc d’Epernon ôc 
Guife crioient dans toutes les rues que 
le Roi n’ëtoit pas mort, qu’il n’étoit 
que bleffé. A peine eut-on mis ordre 
dans la Ville qu’ils allèrent aqx Auguf- 
tins où le Parlement tenoit fes. au- 
diences , le Palais étant alors préparé 
'pour la cérémonie du couronnement de 
la Reine : étant entrés dans la falle où 
la Compagnie éîoit affemblée le Duc 
de Guife ne prit point de place, mais 
^’Epernon en prit , de tenant l’épée à 
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la main, mais dans fon fourreau, il 
commença fon difeours par les excu- 
fes de ce qu’il paroiffoit dans une 
fi augufte affemblée avec la confiifion 
où il étoit. Il dit : « Que fon épéeétoit 
encore dans le fourreau , mais que fi 
avant de fe féparer on ne donnoit or- 
dre à la fureté de la Ville & de l’Etat 
en déclarant la Reine Régente ,il voyoit 
à fon grand regret qu’il la faudroit tirer 
contre les ennemis de la Couronne ,ÔC 
► remplir la Ville defang & de confufionÿ 
;Ou’il favoit qu’il y en avoit dans la Com- 
pagnie qui demandoient du temps pour 
délibérer longuement (ur l’aflfaire qu’il 
leur propofoit , mais qu’il étoit obligé 
de leur repréfenter qu’elle n’avoit rien 
de préjudiciable que le retardement ; 

, .que c’étoit prudence en beaucoup de 
grandes occurrences de ne rien hâter’ 
& de conduire lentement les affaires 
.par degrés à leur conclufion ; qu’en 
.celle-ci tout au contraire il falloit 
.trancher tout d’un coup toutes les dif-- 
ficultés , & paffer de la prPpofition' 
aux rélolutions : que ce qui fe pouvoir 
.faire ce jour-là fans péril, ue fe fèroit pas- 
Je lendemain fans meurtre ni fans carnage.» 
vJEtde fait,, quel prétexte , difoit-il , poii-- 

M S' “ 


Digitized by Google 



17 ? • 'Mémoires anecàotts 

Toient avoir de demander du délai , ceux 
qui étoient dans ce fentiment ? Qu’eft- ce 
qu*on défiroit d’eux , qui ne fût dans 
iWdre de la juftice & de la nature? 
A qui pouvoit -■ on mieux confier la 
fortune du Roi qu’à la Rrinceffe qui 
J’avoit mis au monde, & celle de l’Etat 
qu’à elle - même , qui depuis dix ans 
avoit travaillé conjointement avec le 
feu Roi pour l’élever au point de gran- 
deur oû elle étoit montée r que le Roi 
avoit déjà mis entre fes mains la ré- 
gence du Royaume pour difpofer de fa 
conduite durant fon abfence ; qu’après 
un préjugé fi favorable il ne pouvoit 
croire qu’il y eût perfonne qui ofât 
contredire lés fentimens d’un fi grand 
Prince , & lî intérefié au tnen de l’Etat 
que de fuivre Texemple & les fenti- 
mens du Roi : c’étoit en effet le moyen 
de maintenir la pæx & le repos dont la 
France avoit joui depuis plufieurs an- 
nées ; que chacun favoitles méconten- 
temens qui étoient dans l’efprit des per- 
' Tonnes de grande condition , qu’ils 
ne manquoient pas , comme on peut le 
croire , de partifans ; que l’humeur im-* . 
patiente des François leur en attache- 
tous les jours de nouveaux pour ^ 
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prévaloir des défordres , (i à bonne 
heure on n’en retranchoit la matière ; 
qu’ils fe hâtaiTent donc, pendant que les 
chofes étoient en leur entier & fufcep- 
tibles des meilleures impreffions , de 
leur donner les meilleures formes. Que 
la chofe dépendoit perfonnellement de 
leurs fuffrages ; qu’il avoit fait prendre 
les armes au Régiment des Gardes , à 
tous les Serviteurs du Roi & à fes 
amis particuliers, afin qu’ils euflent la 
liberté & la fureté convenable pour 
délibérer ; qu’il favoit bien que ce qu’il 
les exhortoit de faire maintenant étoit 
fans exemple , mais qu’il efpéroit qu’une 
aâtion fi utile & fi importante au bien 
de l’Etal ferviroit un four d’exemple , 
& ajouteroit à la dignité de cette illuf- 
tre Compagnie un avantage qui lui 
étoit jufiement du; qu’elle ne l’a voit 
jufqu’ici poffédé: qu’ils n’appréhendaf- 
.fent point de mettre en compromis, 
leur autorité ; que leurs réfolutions , 
pour hautes àc pour généreufes qu’elle^ 
puflfent être , feroient fans doute exécu<^ 
tées, & qu’il étoit prêt de mourir avec 
fes amis pour les âire inviolaUement 
©bferver >». 

Après ce difcours^le Duc d’Epernoq 
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fort de îa falle y laiflant régner un pro- 
fond filence; mais afin de faire mieux 
connoître que ce qu’il venoit de con- 
feiller , avoit avec îbi quelque forte de 
nécelTité , il dit tout haut en partant 
♦< Que ce qu’ilvenoitde propofer étoit 
le mieux qu’on pou voit faire , & qu’il 
failoit abfolument & . promptement s’y' 
réfoudre ». Ce que le Duc d’Epernon 
exigeoit en quelque fi-çon , eut lieu; la 
Reine fut déclarée Régente par Arrêt 
du Parlement , prononcé le foir même 
de la mort du Roi. 

Jacqueline le Voyer , dite Defeo- 
mans , femme d’iffau de Varenne , 
laquelle avoit mené une vie peu ré- 
glée , accufa le Duc d’Epernon , la Mar- 
cuife de Verneuil, la Demoiielle du 
Tillet confidente de la Marquife , & au- 
tres perfonnes, d’une confpiration contre 
la vie du Roi. La Reine Marie de Mé- 
dicis ayant été inftruite des allégations , 
propos &difcours de laDefcomans, do' 
na ordre au Prévôt de fe faifirde cette 
femme qu’elle avoit d’abord dédaignée. 
;On l’interrogea, enfuite on l’envoya 
à la Conciergerie , & le Parlement prit 
«connoiRançe de i’aâaire. Le Duc d’Er 
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pernon qui étoit un des plus intérêt- ~ 
lés dans cette affaire , & qui pouflbit 
avec ardeur la mort de ton accufatrice^ 
faifoit aflez fouverrt vifite à fes Juges. 

Un iour qu’il alloit voir le premier 
Préfident pour âpprendre des nou- 
velles , ce Magiftrat qui étoit naturelle- 
ment grave, &L fuptout pour ceux qui 
ne lui plaifbient pas , le rebuta fort , lui 
difant : Je ne fuis pas votre Rapporteur 
maïs votre Juge. Et comme d'Epernom 
lui eut répliqué que c’étoit comme 
ami qu’il lui demandoit ces nouvelles ,, 

Je n’ai point dami , répondit le Magif- 
trat ; je vous ferai jufike , contente\-vous '^ 
de cela. Le Duc s’en retourne très- 
mécontent , & fait fa plainte à la Reines 
qui envoie au premier Préfident un 
de fes Gentilshommes , avec charge 
de lui dire qu’èlle avoit appris qu’il 
traitoit mal M. d’Epernon, & qu’elle- 
le prioit de le vouloir traiter plus dou- 
cement à l’avenir, comme un Seigneur 
de fa qualité & de fon mérite ; à quoi ' 
le premier Préfident fit réponfe : « Il y 
a cinquante ans que je fuis juge ( c’ étoit 
Achille de Harlay ) , & trente que 
j’ai l’honneur d’être le Chef de la Cour 
Souveraine des Pairs de ce Royaume^ 
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& je n’ai jamais vu ni Seigneur, ni Djc, 
ni Pair , ni homme de quelque grande 
qualité qu’il fût, accufé d’un crime de 
lefe-Majefté , comme eft M. d’Eper- 
non , qui vînt voir fes Juges tout botté 
& éperonné, avec une épée à fon côté : 
ne faillez de dire cela à la Reine »*. 

Un écrit intitulé , Rencontre du Duc 
^Epernon & de François Ravaillac^ 
rapporte que ce Duc s’étant rendu à 
Angou’ême d’où étoit cet affaffin & 
dont il étoit le Gouverneur, Ravaillac 
avec deux autres de fes complices furent 
le voir , auxquels en préfence du Pere 
• Cotton il dit : Eh hien^ mesamiSy mvoulet^ 
vous pas finir d affaire que vous ave:^ 
entreprife , qui e(l de tuer le Roi Henri lV^ 
parce qidil prétend ruiner Le Saint Pere 
& le Roi d'Efftagne , 6 * maintenirie Roi 
Angleterre avec le Comte Maurice & 
tous les Hérétiquesde France y & veut ôter 
tous les Rois Chrétiens de leur trône y à la 
faveur de ces HérétiqueSi Alors Ravaillac 
prenant la parole , ils s’engagèrent 
de chercher le . moyen de tuer ledit 
Roi. Le , jour de la mort de ce 
Prince, Ravaillac trouva le Roi en 
Ton carroiïe & le Duc avec lui &c 
avec . quelques autres^ ôc comme le. 
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Duc eut avifé ledit Ravaillac , il com- 
mença à amufer le Roi de difcours , 

& alors le perfide Ravaillac fe jeta fur 
le Roi & lui bailla un coup de couteau ; 
mais le Duc voyant que ce n’étoitriea 
& que le Roi s’écria qu’il étoit bleffé , . 
il lui fit figne qu’il redoublât. Alors ce 
malheureux du fécond coup tua le Roi 
en lui perçant le cœur. 

Un Manufcrit trouvé après la mort ' 
du Duc d’Aumale en fon cabinet & 
ligné de fa main, ajoute que le Duc - 
d'Epernon voyant frapper h Roi à la 
mort lui donna un coup de couteau dans 
le côté pour plutôt abréger le cours de 
fa vie. Le Duc de Monthafon vit bien 
donner le coup de couteau par dEpernon , 
mais il n^âvoit garde d'en dire aucune 
chofe comme adhérant à cet affafjinat, 
C’eft peut-être ce qui donna occafion 
au 'premier Préfident de répondre à 
un Gentilhomme que la Reine lui 
avoit envoyé pour le prier de lui 
marquer ce qu’il lui fembloit de ce 
procès: « Vous direz à la Reine que 
Dieu m’a réfeivé à vivre en ce fiecle 
pour y voir & entendre des chofes 
li étranges , que je n’euffe jamais cru 
le pouvoir voir ni ouïr de mon vivant ». 
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Et lorfqu’im de fes amis , lui parlant 
de la même affaire , lui eut infinué que 
la Demoifelle Defcomans , accufant 
tant de gens & même des plus grands 
du Royaume , parloit à la volée & fans 
preuves , il dit en levant les yeux 
au Ciel & les deux bras en haut : « Il 
rly en a que trop , Il ny en a que trop ». 

L’Arrêt qui intervint le 30 Juillet 161 1 
dans l’accufation intentée contre le 
Duc d’Epernori & autres , déclare 
Gondin & Sauvage purs & innocens du 
très-abominable parricide commis en 
la perfcnne du feu Roi,& les autres 
accufés par ladite femme Defcomans , 

. & la condamne à finir fes jours entre 
quatre murailles. Cet Arrêt parut trop 
doux , ainfi que nous l’avons remarqué 
précédemment , pour punir une calom- 
nie de cette importance contre des 
perfonhes de la qualité du Duc d’Eper- 
non & de la Marquife de Verneuil; & 
on inféré de là que la preuve manqua 
plutôt à l’accufatrice que la vérité , & 
que le temps ne portoit pas de faire 
autrement, ayant égard à la qualité des 
accufés. 11 eft facile de fe convaincre 
que rien n’eft plus conjedural & pro- 
blématique que ce point de notre hif- 
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foire , & que toute perfonne fenfée 
doit s’abftenir de juger fur d’aufli légers 
indices & d’aufli vagues inculpations. 

Le Comte de Soiffons arrivant à ïs 
Cour après la mort du Roi, rechercha 
Famitié du Duc d’Epernon qui fut au- 
devant lui & Fintroduilit auprès de 
Leurs Majeftés , le nouveau Roi & fa; 
Biere. Depuis la mort de Henri IV',, 
d’Epernon qui avoit efficacement fer vf 
Marie de Médicis pour la faire déclarer 
Régente , étoit , dit l’Auteur de la vie’ 
du Duc , le Seigneur le plus confidéré’ 
qui fût dans l’Etat. La Reine lui avoit 
donné un appartement au Louvre , ne 
croyant pas , à ce qu’elle difoit, pouvoir 
y être en fureté que par fes foins i 
toutes les dépêches lui étolent com- 
muniquées ; fes ordres & fes confeils» 
fuivis en toutes chofes. Le Comte de 
Soiffons le voyant dans ce grand crédit, . 
le remercie fort affeèhieulement de la 
peine qu’il prenoit de venir au-devant 
de lui & forme auffi-tôt le deffein de 
s’unir étroitement avec le Duc r. il lui 
promet fon amitiéf ne doutant pas qu’il 
ne le fervît dans fes projets. Ce Prince 
îugeoit que le Prince de Coiulé reve- 
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nant bientôt à la Cour, il vQudrôit 
prendre le rang & les avantages qui 
étoient dûs à fa qualité de premier 
Prince du fang : il vouloit de fon côté 
s’établir de telle forte, avant l’arrivée 
du Prince de Condé , que rien ne le pût 
ébranler ; en quoi il croyoit que le Duc 
d’Epernon pourroit lui être d’une 
grande utilité : de plus il efpéroit par 
fon moyen terminer le mariage de 
Mademoifelle de Montpenfier fa petite- 
niece , avec Louis de Bourbon fon fils, 
qui futenfuite Comte de Soiffons. Mais 
n’ayant pas réufîi au gré de fes défîrs, fa 
liaifon avec le Duc d’Epernon fut auffi- 
tôr rompue. Depuis cet inftant le 
Comte & d’Epernon vécurent enfem- 
ble dans une perpétuelle méfintelli- 
gence. .Hiftoire du Duc d^Epernon , 
page 249 6* fuiv antes. 

Le Samedi 19 Juin léio, le Duc 
d’Epernon réfolu de rendre les der- 
niers honneurs à Henri IV fon bon 
Maître , partit de Paris pour aller cher- 
cher fon corps à Compiegne & de là 
le conduire à Saint- Qenis pour l’y faire 
enterrer. Cet enterrement fe ^fit le 
Mercredi 23 , veille de la Saint-Jean , 
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fans aucune pompe nifolennité royale; 
& le peu de cérémonie qu'on y ob- 
ferva fut faite avec défordre & con- 
fiifion , dit l’Etoile , ce qui rendit affez 
bien la fin du régné de ce pauvre 
Prince , auquel les Moines ayant par 
une dëteftable ingratitude tourné le dos 
& perfécuté jufqu’à le faire mourir, 
n’en firent pas moins après fa mort. 

Il fallut que des valets de pied , au 
défaut de Moines qui n’y voulurent 
pas aller pour quelques droits préten- 
dus par eux , fur lefquels ils' fe fon- 
doient & qu’ils alléguoient pour ex- 
ciife,bien que leur avarice en fût le vrai 
fondement, il fallut, dis- je,que des valets 
de pied allafient quérir le corps au 
cabaret de l’Epée royale oii il étoit en 
dépôt, & l’apportafient àl’églife comme 
ils firent & le laifferent tomber au beau 
iViilieu de l’églife. D’Epernon & quel-' 
ques autres Seigneurs lui rendirent les 
derniers devoirs. 

On feroit tenté de croire, d’après les 
Mémoires de l’Etoile, que leDuc d’Eper- 
non fut caufe de la première aflbçia-'^ 
tion des Religionnaires fous le régné 
de Louis XIII, Ce Seigneur tint un 
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jour un propos , d’après lequel le Ma- 
réchal de Bouillon & le Duc de Sully, 
avec ceux de leur parti , fe tinrent fort 
ierrés & unis enfemble pour raifon 
D’Etat. Il faut, dit d’Epernon, les rc- 
chaffer à Aklon\ Charenten neji qi^une 
tolérance pour un temps , contraire à C Edit 
même que le Roi Henri If^ leur avait 
accordé. Cela n’eft pas aulG aifé à faire 
comme il le penfe , répondit Bouillon 
lorfqu’on lui rapporta ce propos incen- 
diaire & qui jeta la plus grande défiance 
dans l’éfprit de tous les Proteûans. 

Le î Juillet même année, dit encore 
l’Etoile , la Reine Régente fit fà pre- 
mière lortie du Louvre depuis la mort 
du feu Roi fon mari ; elle alla à Notre- 
Dame dans fon carroffe , fuivi de cinq 
à fix autres, fort entourée de tous 
côtés de Gardes & d’Arquebufiers que 
conduifoit la Châtaigneraie, Capitaine 
de fes Gardes^ Tous les Princes, horm's 
le Comte de Soiffons , étoient à l’en- 
tour à cheval avec force Cavalerie & 
Nobleffe qui les fuivoit , entre laquelle 
paroiflbit par-deffus les autres, brave 
& fort en couche M. d’Epernon rajeuni 
de plus de dix ans depuis la mort de 
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fon Maître , portant fa tête aufli haute 
que celle de fon cheval , fur lequel il 
monta pour accompagner la Reine dans 
la cour même du Louvre; ce qui fut 
trouvé fort étrange ; & ne s’étoit ja- 
mais remarqué qu’autres que lés Prin- 
ces du Sang ayent jamais entrepris de 
s’arroger un pareil droit. Les Guifes, 
bien que très-entreprenans & auxquels 
les avantages de leurs affaires & leur 
grand crédit fembloient devoir l’accor- 
der, n’oferent jamais fe l’attribuer. Le 
bon homme de M. de Montpenfier, tout 
Prince du Sang qu’il éfoit , faifoit diffi- 
culté d’ufer de ce droit, montrant en 
cela îbn humilité : au contraire le Duc 
d'Epernon s'élevant inipétucufement ^ fem^ 
hle vouloir choquer en fon orgueil fon 
ouvrier même. C’eft la réflexion de l’Etoile 
qui paroît au furplus n’être pas l’ami 
du Duc, qu’il cenfure en toute occa- 
fion; ce qui porte à fe défier de ce 
•qu’il en dit. 

* Quoique le Duc d’Epernon ne fut 
pas homme à céder à qui que ce fût , 
nous voyons ' cependant qu’il n’ofà 
point tenir tête au Prince de Condé 
dans la nomination d’un premier Pré- 
iident au Parlement de Bordeaux. Le 
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Duc avoit d’abord fait nommer un 
iieur de Nemond-de*Preflac Préfident 
de la troifieme Chambre , homme riche 
de quatre cents mille écus & qui n’é- 
toit encore âgé que de 3 5 ans. Il avoit 
été demandé par d’Epernon pendant 
l*abfence de M. le Prince , quoique 
celui-ci eût déjà parlé pour un lienr 
Boifllfe. Aufîi quand il apprit la nomi- 
nation de Nemond, il fît dire au Duc 
d’Epernon, qu’il trouvoit mauvais qu’il 
entreprît fur fon Gouvernement & 
qu’il étoit déterminé à ne pas le fouf- 
frir ; qu’il fe défiftoit de fa demande 
pour Boiffife , & qu’on pouvoir met- 
tre en fon lieu & place qui on ^vou- 
droit, pourvu que ce ne fût pas le pro- 
tégé du Duc, promettant d’ailleurs 
de fe reffouvenir que lui feul avoit 
empêché l’effet d’un don qu’il avoit 
obtenu. Nous ne vpyons pas que ce 
commencement de rupture ait eu 
d’autre fuite. 

Un jour un des Archers du Louvre 
refufant la porte à M. d’Epernon & 
ne voulant pas le laiffer entrer, ce 
Duc lui tira la barbe à toute outrance 
& paffa malgré lui & fa configne. 11 

n’arriva 


Digilized by GooglCj 
_ J 


de Henri IV & de Louis XIII. iX ^ 

n’aniva rien au Duc pour cette im- 
prudence qui auroit pu avoir une fuite . 
iacheufe , s’il eût été moins en faveur 
qu’il ne le fut pendant toute la Régence, 
de Marie de Médicis. 

Le Duc tenoit une petite Cour eti 
Guienne, qui avoit prefque les mê- 
mes agitations & les mêmes viciflîtiides 
que celle de Louis XllI ; des brouilleries 
fréquentes ne ceflbient d’en troubler la 
tranquillité : on y paflbit rapidement de 
la joie à la triftefl’e. Le contentement 
qu’eut ce Seigneur du mariage de Mon- 
iteur avec la Princeffe de Montpenfier 
fa petite-niece , fut mêlé de l’amertume 
queluicauferent fes nouveaux démêlés 
avec le Parlementde Bordeaux. Voici ce 
qu’on a pu recueillir d’une affaire qui 
caufa un grand vacarme en Guienne,' 

& que la Cour eut beaucoup de peine 
à terminer. Le Duc ayant fait publier 
par les Jurats de la Ville de Bordeaux 
i’Edit de la paix accordée aux Réfor- 
més l’année précédente , fans attendre 
qu’il fut vérifié au Parlement de 
Guienne, Minvielle, premier J urat ^ fut 
deftitué de fa charge par les Magif- ’ 
trats ; ils le condamnèrent encore à 
1500 livres d’amende , & fes Collegu^t^^ 
Tome //, N ’ 
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curent ordre de comparoître devant 
la Cour de Parlement afin d’y recevoir 
des réprimandés. Le Duc d’Epernon 
donne incontinent une Ordonnance, 
par laquelle il défend l’exécution de cet 
Arrêt, confirme Mlnvielle dans l’exer- 
cice de fa charge , &' fe fonde fur je 
ne fais quel droit prétendu des Gou- 
verneurs de la Province dans la piibln 
cation des Traités de paix. Le Parle- 
ment rend un Arrêt , condamne l’Or- 
donnance de d’Epernon, & le traite 
d’attentat contre l’autorité du Roi 
cpmmife aux Magiftrats. Altier & opi- 
niâtre dans toutes fes démarches , le 
Duc défend par une autre Ordonnance 
l’exécution de ce fécond Arrêt du Par- 
lement ; & les Magiflrats en ayant rendu 
un troifieme, d’Epernon publie une nou- 
velle Ordonnance pour empêcher que 
Minvielle ne foit privé de fa charge , & 
que les Jurats n’afîiftent à la publication 
de la paix faite par l’autorité du Par- 
lement. 

^ Il eft difficile que dans un démêlé fi 
éclatant on n’en vienne de part &: d’au- 
tre aux inveftives , & que les paroles 
ne foient fuivies de voies de fait. 
^Quelques Pomefiiques du premier Pré- 
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fident furent maltraités , on le menaça' 
même perfonjiellement ; les Magiftratsi- 
indignés ferment le Palais & ' ceffent' 
de rendre la Juftice. Les amis Si les ' 
ferviteurs de d’Epernon craignent de 
tomber entre les mains du Parlement , 
& le Duc maltraitoit ceux qui fê décia-' 
roie ne contre* lui-. Plufieurs Arrêts de-' 
meurerent fans force & fans exécution,- 
parce que le Gouverneur refuloit d’ap-'- 
puyer les Mag'ftrats de fon autorité. 
Le’ Roi envoie Léon Brulart ,Confeiller 
d'Etat, afin d’arrêter le cours de ces 
défordres •& de travailler au raccom- 
modement du Gouverneur de Guienne* 
avec le Parlement de Bordeaux : cette* 
négociation donna plus de peine à Léon* 
que celles de fes Ambaffades précé- 
dentes. Les MaglRrats demar«doient une 
fatisfaâion dans les formes de la part 
du Duc , & il vouloit faire feulement 
un compliment d’honneur & de civi-* 
lité ; les deux parties refufant de fe' 
relâcher de leurs prétentions , le Con- 
feiller d’Etat fe retira fans rien con- 
clure ; mais enfin les nouvelles de la 
flotte d’Angleterre équipée contre 
la France, étant venues fur ces en- 
trefaites , le Roi voulut que le diffé- 
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rpnt fut abfolument terminé. Les Ma- 
giftrats cedent aux ordres • précis de Sa 
Majefté , qui ménage le Duc d’Epernon 
tôiit-puiflfant dans une Province oti les 
Anglois projettent une- defcente ; le 
Gouverneur fe rend au Parlement & fe 
contente d’y parler en termes géné-. 
raux , mais honnêtes & civils ; on lui 
répond de même , fans faire aucune 
tnentipn du paiTé. 


D’Epernon fe vengea l’année fuivante 
i^i8 & des Magiurats & de Marc- 
Antoine de Gourgues , premier Préfi- 
dent , fon plus dangereux ennemi. Le 
Parlement de Guienne l’ayant traverfé 
mal à propos lorfqu’il exéçutoit les 
ordres du Roi , d’Epernon s’en plaint fie 
obtient un Arrêt du Confeil , par lequel 
le Parlement eft interdit, fié le pre- 
mier Préfident ajourné, perfonnelle- 
pient avec quelques autres Magiftrats 
de fa Çompagnie. Gourgues comparoît 
devant -le Roi, qui affîégeoit alors la 
Rochelle , & Sa Majefté lui ordonne 
de parler à genoux. Le premier Préfi- 
dent ayant fait quelque difficulté d’o- 
béir , parce que la forme étoit inufitée « 
Louis le prit brufquement par la robe 

i- 1 f 
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& l’obligea de fe mettre à genoux. 
On dit que Goürgues recueillant fes 
efprits parla li éloquemment de la fé- 
vérité dont le Roi ufoit à fon égard , 
qu’il fut admiré de tout le monde, & 
que Sa Majefté fléchie , ne put lui refu-, 
fer quelques paroles de douceur & de 
fatisfadion. Cela n’empêcha pas que 
la mortification ne' fût extrêmement 
fenfible au Préfident’; il fortit du Con- 
feil déjà malade & mourut peu de 
temps après' : exemple frappant à pro- 
pofer aux Souverains, pour les enga- 
ger à fe* ménager davantage dans leur 
colefe pulfqu’une feule' parole de 
leur^part' fuflît fouvent pour donner 
la mort à un Sujet , foible à la vérité, 
mais d’ailleurs orné des plus grands 
taie ns &■ des plus utiles qualités. 

Avant la firi’ de fes brouille ries avec 
le Parlement de Bordeaux , le Duc 
d’Epernon apprit la grofleflê dé la 
DuchelTe de la Valette fa belle -, fille. 
Sa joye fut extj-ême , parce qu’il com- 
mençoit à craindre l’extinâion de fa 
farnille. Candale ,' fils aîné du Duc, 
n’avoit point d’enfans & vivoit fé- 
paré de fort époufe. 'La. Valette fort 
cadet n’avoit‘ qu’une fille r on attêrt’S 
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doit un fils de cette fécondé 
de la. Duchefte de la Valette. Ce fut 
‘dans cette circonftance. & fans doute 
à cette occafion, que le Duc d’Epernon 
'donna aux Bordeloîs un carroufel & 
d’autres fpeftacîes auxquels on accourut 
de toute la Guienne. Tandis que le 
Duc s’occupoit de ces diverii^emens , 
il , reçoit la nouvelle qu*une caraque 
Portugaife très richement chargée ^ 
vient d’échouer au Cap.de Buch,dans 
le pays de Médoc,. ancienne Seigneurie 
de la Mâifon de Foix , dont le Duc 
d’Epernon a voit épeufé rhéritiere. Ce 
naufrage ,ef|: fi fameux , ;quç, je ne puis 
,m’empêicber| dire ^i quelque 

chofe. . .■'/ .. P 

Depuis Ta' conquête du Portv^gal 
par Philippe H Roi d’Efpagne , les Habi- 
tans du pays jouiffoient de Tentiere 
liberté de leur ancien commerce dans 
les Ifles, Orientales. Les Portugais ftipu- 
lerent^ qu’ils ne feroient point obligés 
'de décharger Jèufs marçhandifes dans 
les P.orts des autres Royaumes de Sa 
iMajefié Catho'ique , Si que leurs valG 
féaux viendroient direflement ;à Lif- 
qonne.., p*:ux jcaraquest partirent de 
Gqa.^' 0 . 3.6 charg^ées de 
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riches marchandlfes avec une quantité 
extraordinaire de perles , de diamans , 
d’ambre gris, de bézoards & d’autres 
chofes précieufes. Une tempête les fur- 
prend au commencement de i6zj , 
près des côtes d’Efpagne , & les oblige 
de relâcher à la Corogne. Les Officiers 
de Sa Majefté Catholique prefferent 
inutilement les Portugais d’y décharger 
leur cargaifon , & de ne pas s’expofer 
iiineleconde fois aux dangers delà mer : 
Jaloux de leurs privilèges , ils ne vou- 
lurent pas y confentir. Le Roi d’Ef- 
pagne cede à leur opiniâtreté & fait 
expédier (ix de fes meilleurs gallions, 
pour défendre en cas de befoin les 
deux caraques , dont la charge étoit 
.eftimée fept ou huit millions. Les ca- 
- raques & les gallions partent de la 
Corogne au premier beau temps ; mais 
une féconde tempête furvient & les 
bat fi furieufement durant vingt-deux 
.jours , qu’une des caraques &C trois 
gallions échouent au Cap-Breton, près de 
Bayonne , & l’autre caraque avec fes 
trois gallions , au Cap - Buch , fur les 
terres du Duc d’Epernon : celui - ci 
averti de l’accident , court prompte- 
ment à fa Seigneurie , recueille avec 
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foin les débris du naufrage & fe les 
approprie. Les Efpagnols & les Por- . 
tugais font dépouillés de leurs habits , 

& plirfieurs arrivent à Bordeaux enve- 
loppés de lambeaux qui couvrent à 
peine leur nudité. 

Le Cardinal de Richelieu , non moins 

avide que d’Epernon, prétend que les 

effets naufragés appartiennent à l’Ami- 

xauté , dont il a tous les droits par fa 

nouvelle charge de Surintendant du 
1 ..^ 

Commerce ôc de la Navigation de 
France. Fortia, Maître des Requêtes,. 
jVient à Bordeaux , -avec la commifHon 
d’informer & de faifir de la part du 
Roi ce qui a été recueilli du naufrage. 
D’Epernon produit fes titres, & montre 
que fes prédéceffeurs ont joui depuis 
trois cents ans du droit de naufrage fur 
les côtes de Médoc , & que les Rois 
ont accordé aux Seigneurs de Candale 
tout ce qui peut appartenir au Souve- 
rain en pareille rencontre. Le Commif- 
faire preffe le Duc de remettre, fans autre 
formalité , ce qui eft entre fes mains. 
D’Epernon fe moque du Maglftrat, & 
foutient fon droit avec tant de hauteur, 
que Fortia incapable de lui réfifter de- 
mande fon rappel. Cette conteRatioit 
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aigrit^davantage le Cardinal & lé Duc, 
déjà mécontens l’un de l’autre. Riche- 
lieu ne veut pas avoir l’air de céder* 
11 fait envoyer Servien ^ autre Maître 
'des Requêtes, à* la placé de Fortiaj & 
parce que fa conjorifture’de 'la'guerije 
dont la France eft nTendcée_ de la paft 
des Anglois ne 'per.fljej past'id’ii^^fiter 
d’Epernon, le nouveau Commiffarre en 
vufe plus civilépient uyee lui.- De, fon 
côté le Düç_^onfent {à;déliyrer._Une ou 
'deux ç^lfettgsjdcfpflit.s. dianians bruts, 
..un peu-ifd-’anlbrç gris d’autres raarr 
. ch^ndifesj d’un, prix,, .modique. Servien 
vfe contente! dçi cette, déférence du Duc 
d’Epernon , & l’affaire efl-affoupie. Fut« 
il ’ jamais • piraterie plus criante que 
, celle-là! & c’eff un Duc & ‘Pair de 
France, c’eft un Cardinal, qui l’exer- 
cent 1. " . ■ . 

• Tous deux altiers & defpotes impé- 
rieux , Richelieu & d’Epernon étoient 
faits pour fouvent s’entrechoquer ;; 
cependant le Duc fut à la fin obligé de 
plier fous le Cardinal* Lorfquil fut 
• queftion de fecourir le Duc de Man- 
. toue dont les Efpagnols menaçoient 
les Etats, dans le Montferrat , le Car- 
. dinal-de Richciieu^ avec le titre 
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CénéraUflîm'e ie fît donner un pOiS^‘ 
voir fi exorbitant ^ ,que'ie Duc d’Eper- 
non en apprenant cette étonnante nou- 
velle , ne pût s’empêcher de s’écrier : 
<* Parbleu ié| Koi ne s|eft donc réferyé 
d’aiûre ^pôuvoiq qiiey celui de guérir 
.les écrouelles . 

■' ‘‘Le Duo d’Ëpernôn revenu dans 
fon Gouvernement de Guienne , après 
l’accrortîmode&rënl *de for» affaire avec 
Sourdis y Archevêqüe'de Bordeaux j qu’il 
ravoit mâltr*té y ‘l-^iInôAtira * ûniltilémeiît 
■ à la- Cour'* qidîb -’etpil ' irUpoitaBt ' de 
•prévenir le fbûléveitterit diorit la 'Pro- 
vince paroiffoit-menacéeb On crut'qu’ll 
ne demandoit dés troupes que pour fe 
rendre plus fort en Guienne. Richelieu 
fut bientôt défabufé : les Bordelois 
éclatèrent à l’occafion- d’un impôt fur 
les Cabaretiers. La fédition alla fi loin , 
’ que l’Hôtel - de- Ville fiit pillé , les 
archives déchirées, les prifons» forcées 
& ouvertes. Ce Peuple fe cantonna 
dans une partie de -la Ville, & y fît 
des barricades. La Ville d’Agen , de 
Condom , de Leâoure , de MoilTac , de 
Périgueux, & quelques autres, fuivi- 
rent fexemple de Bordeaux» H y eut 
Magifirats ^ des Par ûraA» tviés 
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la populace furieufe. Les payfans de 
leur côté prirent les armes à la cam- 
pagne , s’attroupèrent devant quelques 
Villes , dans le deffei^- de les forcer & 
de les piller. Tous ces mouvemens 
furent enfin appalfés par le Duc d’E- 
pernon , qui expofa plus d’une fois fa 
vie, & par le Duc de la Valette qui 
accourut au fecours de fon pere. 

Le Languedoc ne fut pas moins 
.agité en quelques endroits. Le Duc 
d’Halluyre , fils de Schomberg , Gou- 
verneur , craignant que le Parlement 
-de Touloufe ne favorifât fous main 
les mécontens, voulut défarmer les 
Habitaris de la Ville ; mais il n’en put 
venir à bout. Les Magiftrats fe décla- 
rèrent, & rendirent un Arrêt qui défen- 
doit la levée des nouveaux impôts. Il 
. ne faut pas demander fi pareil Arrêt fut 
caffé au Confeil du Roi. Le premier 
& le fécond Préfidens font interdits 
de l’exercice de leurs charges , & quel- 
ques autres dçs principaux Magiftrats 
ont ordre de venir inceffamment à la 
Cour. Le Parlement rend un autre 
Arrêt , ordonne aux Préfidens de con- 
tinuer leurs fonéHons , & défend à 
ceux qui font mandés de fe rendre à 
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‘Paris, parce que, dit-on, leur préfence 
cft néceflaire à Touloufe pour le fer- 
vice du Roi. Les mouvemens ; de ces 
deux Provinces voifmes de TEfpagne , 
donnent de l’inquiétude à Louis & à 
fon Minière , mais ils n’eurent pas de 
fuite. 

Je ne puis omettre ici une aûion 
du Duc d’Epernon , elle nous con- 
vaincra que les mortifications qu’il ve-a 
noit d’effuyer à l’occafion de fon diffé- 
rent avec l’Archevêque de Bordeaux > 
ne le rendirent ni plus modéré, ni moins 
vindicatif, à l’âge de 84 ans qu’il avoit 
alors , que par le paffé. Ses ennemis 
& particuliérement Sourdis , Arche- 
vêque, eurent la malignité d’infinuer au 
Cardinal que d’Epernon avoit fomenté 
feorétement le foulévement deBordeaux. 
Briet , Confeillerau Parlement de Guiea- 
■ ne , principal auteur de la calomnie ^ 

• ayant tâché de fuborner quelques té- 
nioinSjle Duc averti de ce qui fe tramoit 
contre lui , demanda hautement Juftice 
au Roi à Richelieu. On la lui 
fit, mais ce ne fut qu’en partie. Ua 
homme employé par Briet fut con- 
damné aux galeres , & à faire premié- 

. (emcnt amende honorable nu 
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chemife , la corde au cou & une torche 
à la main. Le Confeiller ne devoir pas 
être plus épargné, cependant il fe tira 
d’affaire par le crédit du Cardinal , & 
en fut quitte pour un ordre de fe rendre 
à la Cour. D’Epernoh furieux de le 
voir de retour^ à Bordeaux , avec la 
liberté d’exercer fa charge , réfolut de 
fe venger. Mais ce ' fut , dit fort bien 
l’Auteur de la vie du Duc, d’une ma- 
niéré tellement difproportionnée à l’in- 
jure reçue , que s’il ménagea fa conf- ' 
cience^en épargnant le fang d’un enne- 
mi , il n’évita pas le blâme d’avoir entre- 
pris une chofe inutile & capable de lui 
caufer un grand préjudice. Après avoir 
rejeté la propofition d’un foldat 
qui lui offroit de poignarder Briet, & 
de le faire fi fecrétement que perfonne ' 
ne pourroit lui imputer cette mort , ü 
commanda à quatre de fes Laquais de 
tuer les chevaux de carroffe du Con- 
feiller en ‘pleine rue Le Cocher eft 
jeté par terre de deffus fon fiége, & 
les chevaux irrités par les coups d’épée 
qu’ils ont reçus dans les. fkncs , pren- 
nent leur courfe à toute bride , & traî- 
nent le carroffe renverfé, dont le MïÛ- 
trc n’ofe_ fortir J • & vont monrir^à 
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quatre cents pas de là. Briet s’échappe 
enfin & fe retire chez lui , éperdu & 
quafi mort de peur. Le récit de cette 
aventure fut fait au Duc qui s’en 
amufa pendant quelque temps. Mais 
Je Parlement, ajoute fon Hiftorien, 
,prit l’affaire d’une autre forte : offenfé 
.au dernier point de l’injure faite à leur- 
confrere , les Magifirats réfolurent que 
les Chambres feroient affemblées dès 
le lendemain pour informer. Ils favoient 
trop combien le relTentiment du Duc 
d’Epernon étoit jufte : cependant il n’y 
en eut prefque aucun qui ne prît part 
•à l’offenfe faite à leur dignité. L’affaire 
.alloit prendre un fort mauvais train. 
Les gens du Parlement, juges & par- 
.ties, n’auroient épargné ni les Laquais 
,du Duc ni les autres complices de 
. l’aftion. L’efprit du Cardinal étoit déjà 
..prévenu en lenr faveur. On lui avoit 
infioué que fon autorité ni celle du 
i Roi même n’a voient pu donner fureté 
à un Officier pour exercer fa charge 
dans la ville capitale de la Province, 
de maniéré que Richelieu toujours 
mécontent de d’Epernon fe fût porté à 
lui nuire, fi la conjonéfure du temps 
embarrafié la Copr le plus 
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-grand défordre qui fe fût encore vu : 

. PAuteur entend là prife de Corbie & 
les autres avantages remportés par les 
Efpagnols, Tannée fuivante 1636. 

Le Duc d’Epernon fut fi dangereu- 
^ fement malade à la fin de Tannée pré- 
cédente , qu’on défefpéra de fa vie. II 
en réchappa pourtant. Quelques-uns 
furpris de la force de fon tempéra- 
ment dans une vieillefle fi avancée, 
dirent plaifamment: Qu il avoit pajfé Page 
de mourir. Si nous en croyons Ton Hifto- 
. rien , les étrangers remplis depuis foixan- 
. te*huitou foixante-dix ans du grand nom 
. de d’Epernon, le voyant tantôt à la prife 
, des villes, tantôt à la tête des armées, 

, tantôt triomphant , tantôt abattu , 

^ mais toujours dans quelque occafion 
illuftre & éclatante , s’imaginoient qu’il 
étoit le petit-fils de celui que la fa- 
veur de Henri. III avoit élevé. On, ne 
pouvoit .croire que la vie de. deux 
hommes feulement pût fournir ..tant 
d’aûions importantes. Quelque temps 
après fa convalefcence il en fit une 
qui mérite d’être louée autant & plus 
.que toutes les autres de fa vie. Voici 
comme la raconte fon Hiftorien : « Pour 
iubveiûr aux dépenfes nécefiakes dans 
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un temps difficile , les feiils moyçns 
ordinaires ou extraordinaires fe trou- 
vant trop foibles , le Roi fut obligé de 
fermer fon épargne à toutes les autres ■ 
dépenfes qui ne regardoient pas direc- 
tement la guerre , de maniéré que les 
grands feigneurs ne purent être payés 
de leurs penfions ou des appointemens 
attribués à leurs charges. Une partie 
de ces dépenfes fut rejetée fur le 
peuple ; du moins on commença d*y 
impofer les appointemens des Gou- 
verneurs & de les faire lever par les 
Commiffaires de la taille. Bullion ^ Sur- 
intendant des Finances, ami particii- 
' lier du Duc d’Epernon , lui offrit une 
pareille impofition pour fes appointe- 
mens; mais le Duc rejette la propo- 
rtion. — Il y a plus de foixante ans^ 
dit-il, que je fers les Rois, fans toucher 
tnes appointemens d’ailleurs que des 
deniers de leur épargné ; à Dieu ne 
plaife qu’à la fin de ma vie je tire ma 
fubfiftance aux dépens du pauvre peu- 
ple qui tous les jours meurt fous mes 
.‘yeux de faim & de mifere: je fuis 
dans mon Gouvernement' pour fervir 
le ■ Roi & pour ' commander au peu- 
pie : c’eft à celui que je fers à 
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récompenfer & non pas à ceux qui 
me doivent obéir ; j’aime mieux être 
réduit au fimple revenu de mes ter- 
res , que de voir les pauvres taxés pour 
la dépenfe de ma table ». A£n de lui 
rendre la chofe moins odieufe, on lui 
allégua l’exemple des Princes & de 
tous les Grands du Royaume qui ne 
touchoient plus rien que de cette ma- 
niéré, cela ne l’ébranla pas. « Je ne blâme 
perfonne, répondit-il , mais je ne me 
-crois pas obligé de fuivre aveuglément 
les exemples d’autrui : j’aime mieux 
faire feul ce que j’eftime jufte, 
que d’agir contre les lumières de ma 
confcience , en imitant les autres ». 
On le vit depuis li confiant & fi fer- 
me dans cette généreufe réfolution, 
qu’il ne toucha plus rien de fes ap- 
pointemens, pas même ceux de l’année 
précédente, de maniéré qu’à fa mort 
il lui étoit du fept années , qui mon- 
toientà plus de cinq cents mille livres. 
Quel homme eût été d’Epernon , s’il 
eût toujours penfé & agi de même ! 

La modération de ce Duc dans une 
autre circonftance parut d’autant plus’ 
efiimable, qu’il pouvoit trouver une 
occafion de fe venger des Magifirats 
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de Bordeaux qui l’avoient plus d’une 
■ fois cruellement chagriné. « Une com- 
-mifîlon expreffe, dit encore (onHifto- 
•rien, lui fut envoyée de la part du 
Roi pour l’enrégiftrement de l'Edit de 
P'accruey nouvellement donné par Sa 
MajeHé, d^un Préfident & de douze 
Confeillers au Parlement de Bordeaux. 

• Ceîte affaire ne pouvoit paffer qu’en 
furmontant de grandes difficultés. Tous 
Jes autres Parlemens de France étoient 
chargés de pareilles augmen^tation» 
à proportion de leur reffort. Comme 
c’étoit une caufe commune entre tant 
de Magift’-ats , il y avoit auffi une 
.grande correrpondance» entre eux pour 
s’y opoofer. Le Roi ayant prévu tous 
,ces obftacles de la part du Parlement 
de Bordeaux , il réfd'iut de donner au 
'Duc les plus puiffans moyens pour 
des furmonter. Sa Majefté hc ceux de 
Ton 'Confeil ne doutoient point qu’il 
.ne fût bien aife de les mettre à exé- 
cution à la rigueur. Bien informés 
qu’il y avoit toujours quelque nou- 
*veau démêlé entre le Parlement & le 
Gouverneur de la Province , ils Vou- 
•loient profiter de cette divifion. Le 
JDuc en ufa autrement .qu’on n’avoit 
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, peufé à la Cour. Content d’avertir 
les Magiftrats de ce qu*il pourra faire 
en cas que le Roi ne foit pas obéi, 
il les exhorte à fs conduire de ma- 
'niere qu’il ne foit point obligé d’en 
venir à des extrémités auxquelles il 
répugnera toujours autant qu’il pourra , 
fans manquer à fon devoir. « Dans des 
■ intérêts comme ceux-ci , dit-il à ces 
MeiTieurs, mes .pallions particulières 
n’agiront jamais : on ne me repro- 
chera pas d’ufer ou d’abufer du nom 
j du Roi pour faiisfaire mon reffenti- 
ment ». Avec de tels ménagemens il 
^ gagne quelques efprits qu’une conduite 
violente avoitiporté à des réfolutions 
jfâcheufes, tire un fecours confidéra- 
jble pour les affaires de SaMajefté, & 
obtient le confentement de la Compa- 
nie dont" il paroît ménager les intérêts 
.comme les liens propres. 

Soit que Je Duc d’Epernon voulut 
, fe lignaler & faire fa cour par les ré- 
Ijouiffances qu’il projetoit d’ordonner 
‘à Bordeaux , au cas que la Reine ac- 
couchât d’un fils , en 1638 , foit 
.qu’averti de l’arrivée de l’Amirante de 
. Caffille avec le fecours qu’il conduifoit 
.à Fontarabie, le Duc , efpérât que le 
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Prince de Condé auroit recours à Iiiî 
& le fommeroit de la parole donnée 
à Son Alteffe de lui amener mille Gentils- 
hommes quinze jours après la lettre 
reçue, il quitta la maifon de Plaflac 
fans ordre du Roi & s’en alla dans celle 
de Cadillac près de Bordeaux. Là il 
reçoit le Courrier qui lui apporte la 
nouvelle de la naiflance du Dîuphin , 
lui fait prêtent d’une riche chaîne d’or 
& commande qu’on tire le canon & 
qu’il y ait des illuminations dans la 
Capitale de Guienne & dans toute 
la Province. Quelle fut fa fiirprife 
4 ou plutôt fa Joie fecrete, en apprenant 
la déroute de Fontarabie ! L’efpérance 
de voir le Prince fortir de Guienne 
couvert de confufion , après y être 
entré d’un air £i triomphant, ne caufa- 
t-elle pas au vieux d’Epernon un 
plallir plus fenlible que celui qu’il 
•alFeéloit de témoigner pour la naiflance ‘ 
du Dauphin ? Quoiqu’il en foit, fa joie 
fut bientôt troublée, quand il fut qu’on 
accufoit publiquement le Duc de la 
Valette, fon fils bien-aimé , d’avoir caufé 
le malheur des armes de la France de- 
*vant Fontarabie; que les plaintes de 
Condé' étoient - favorablement reçues 
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à la Cour, & que Richelieu fon im- 
placable ennemi menaçoit la Valette 
des plus rigoureux effets de la colere 
du Roi. 

D’Epernon confterné fort au-plutôt 
de Bordeaux , fait femblant d’aller ré- 
gler quelques affaires dans le Médoc 
& s’en retourne à fa maifon de Plaf- 
fac. La Valette avoit dépêché un Gen- 
tilhomme au Roi pour demander à Sa 
Majefté la permifîion de lui aller ren- 
dre compte de fa conduite au fiége de 
Fontarabie ; ne fut-ce point un artifice, 
afin que Richelieu amufé de l’efpérance 
de voir bientôt la Valette à la Cour, 
ne fe preffât point de le faire arrêter 
en Guienne } La fuite le donne à 
penfer. Dans ce temps-Ià même Louis 
envoyoit au Duc un ordre exprès de 
fe rendre inceffamment auprès de lui. 
Mais quand la Valette apprend que le 
Cardinal fe déchaîne fi furieufement 
contre lui , que perfonne ne doute- 
quede Miniflre vindicatif n’ait formé' 
le deffein de perdre fans reffource 
un Seigneur qu’il regarde depuis 
long-temps comme fon ennemi, le 
Duc paroît changer tout à coup de* 
defiiein & prendre la réfolution de met-’ 
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tre fa perfonne en fureté par une', 
prompte retraite dans le pays étranger. 

M, M. de la Valette, dit le Maréchal' 
de Baffompierre , reçut «n comman-. 
demement exprès du Roi de venir le 
trouver , par un Gentilhomme que Sa* 
Majedé lui dépêcha. 11 promit d’obéir 
& prit congé de M. le Prince auprès* 
duquel, il étoit; mais au lieu de venir 
à la Gour , il va trouver Ion pere à- 
PlalTac , & de là paiTant dans le pays 
de Médoc il s’embarque fur un vaiflcau 
Ecoflbis pour fe mettre en fureté hors 
de France ». 

: Girard , Secrétaire & Hiftorien du 
D UC d’Epernon , rapporte la choie un* 
peu différemment. Il raconte que la Va-> 
lette pria fon pere de lui faire favoir 
s’il devoir hafarder un voyage à la- 
Cour & de lui envoyer pour cet effet 
un domeftique en qui l’un & l’autre 
prenoient également confîarrce. « Allez 
trouver mon fils , dit d’Epernon- à ce* 
ferviteur fidelle , & dites-lui de ma part 
que dans une affaire de cette impor- 
tance un pere qui l’aime plus que lui- 
même , eft peu propre à lui donner un 
confeil fur : ma tendreffe pour lui nous 
doit être également fufpe^e à l’un ÔC' 


de Hehrl IV & de Louis XIII. 311'^ 

à .l’autre. Je n’ofe lui confeiller d’aller 
à la Cour. Le Roi eft trop prévenu , 
& le Miniftre, notre ennemi commun , 
trop irrité contre luL Quand je penfe 
d’un autre côté que je ne le verrai ja- ' 
mais, je ne puis l’exhorter à fortir de 
France : c'eft à lui de lever tous l'es 
doutes & de former fa réfolution. Que ■ 
s’il prend celle de fe retirer hors du 
Royaume, je ne fuis point d’avis que. 
pour me venir voir il s’engage au-delà 
des rivières qui nous féparent ; on. 
pourroit fe fervir de cette occafion & . 
entreprendre fur fa perfonne : & à' 
quoi aboutiroit une fi courte viute ? 
à. redoubler ma douleur & la fienne. 
Qu’il prenne patience , & qu’en atten- 
dant un temps plus favorable il de- 
meure affuré de mon affeôion qui ne 
lui manquera jamais, quelque chofe qui 
puifie arriver ». C’étoit dire aflez 
clairement à fon fils que le parti de 
Ja retraite paroiffoit le plus tùr. La 
Valette le comprit , il pafla en Angle- 
terre Ô£ fut accueilli du Roi & de la 
Reine. 

Peu de jours après fon départ, d’Eper- 
non fut averti que le Prince de Condé 
de voit recevoir incefl'amment la com- 
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miflion de commander en Guienne, 
Elle fut expédiée le 6 Odobre , & en- 
regiftrée au Parlement de Bordeaux le 
i6 du même mois d’Oâobre 1638. On 
fourit à l’endroit où la bonne conduite 
du Prince , fon expérience au fait des 
armes & fa diligence étoient louées. La 
Cour , difoit-on , a voulu donner du ri^ 
dicule à Son Altef[e : en quoi fa diligence 
a-’t-elle paru ? lorfquelle a couru de toute 
fa force vers les vaijjeaux ^ à la première 
approche des ennemis , & quelle s ^ejl je- 
tée dans Veau jufqud la ceinture pour 
entrer plus vite dans une chaloupe? Ce 
qu’il y avoit de plus fâcheux pour 
d’Epernon, c’eft qu’on prétendoit en- 
core le dépofféder du ChâîeauTrompette 
où il avoit la valeur d’un million & 
plus en argent monnoyé, en pierreries 
& en vaiffelle; le Prince eûjt cru tout 
cela de bonne prife & fe fût ample- 
ment dédommagé de ce qu’il avoit 
manqué de gagner à Fontarabie. Une 
pareille conquête étoit plus de fon 
goût que celle de la meilleure place 
du Roi d’Efpagne : mais tout fut heureu- 
fement enlevé dans une nuit, avant 
que Condé eût reçu le pouvoir de 
fe faifir du Château Trompette. Cha- 
grin 
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grin de voir fou avarice fruftrée , il 
fe met à déclamer contre d’Epernon 
& (es enfans. Il reproche publique- 
ment au pere d’avoir eu part à raflaf- 
finat de Henri-IV & de s’être révolté 
plus d’une fois contre le Roi ; pro- 
nonce un difcours dans je ne fais quelle 
■ aflemblée tenue en Guienne,, où il 
n’oublie rien de tout ce qui lui paroît 
propre à flétrir la réputation du Duc 
d’Epernon & de la Valette fon fils. 
Il n’épargne pas même le Duc de Can- 
dale & le Cardinal fian frere , quoiqu’ils 
n’eulTent aucune part à l’affaire de 
Fontarable. Ce fut à cette occaiion que 
le Duc de la Valette écrivit au .Prince 
de Condé la lettre fuivante qui fe 
trouve à la fin des Mémoires de Jiohan^ 
..imprimés en 1648. 

♦♦ Mon(ieur je neuffe jamais pris la 
liberté de répondre aux mauvais fen- 
timens que vous avez voulu témoigner 
de moi dans raffemblée de Guienne, 
au mois de Novembre dernier, fi j’euffe 
pu croire que vous ne penfiez qu’à vous 
décharger de la honte que les armes 
du Roi & le nom François ont reçue 
fous votre commandement devant Fon- 
tarabie,: j’aurois volontiers préféré à ma 
Tome 11 , O 
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/uftiacation le refpcft dû à votre qualité , 
fl vous n’y eiiffiez pas engagé celui 
que je dois à mon fang,& montré que 
pour xne déchirer vous ne faites pas 
difficulté de vous commettre & de chan- 
ger votre condition de Prince en celle 
de mauvais Orateur , comme fi vous fa- 
viez mieux vous fervir de la langue 
& de la plume que de l’épée. Le plus 
grand de mes crimes , dans votre écrit , 
c’eft de ne vous avoir pas voulu 
obéir : vous le dites encore fans confi. 
dérer que mon prétendu mépris de vos 
commandemens vous rend aujourd’hui 
plus coupable que moi , fi cetre grande 
occafion de la prife de Fontarabie 
s’eft perdue par-là. Vous aviez l’autorité 
en main pour prévenir un pareil in- 
convénient & pour me punir fur le 
champ de ma défobéiflance. Pardonnez-, 
moi , Monlieur , fi je dis que vous 
déguifez en défobéiflance la faveur que 
vous voulûtes faire à l’Archevêque de 
Bordeaux. Toute l’armée a vu que 
la fubtilité dont vous ufâtes pour m’o- 
ter le fruit de mes travaux & pour 
m’arracher le laurier des mains, vous 
firent changer & rechanger de con- 
feHs après mes deux premières atta- 
ques ; de là vint véritablement la perte 
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du temps à laquelle vous imputez 
votre difgrace. 

« Mais en quoi contribua-t-elle à' 
la déroute qui arriva trois jours après, 
& quel reproche m*en pouvez>vous 
faire ? Puifque vous m’aviez tiré de 
mon pofte , rien ne vous empêchoit de 
mieux faire par un autre. Une heure 
de vigueur fuffifoit , dites-vous , pouf 
vous rendre maître de la place. En cela 
vous vous condamnez vous-même. Je 
ne vous ai lié ni la langue ni les mains' 
pour vous empêcher de commander 
& d’agir. Il vous fiéroit bien mieux de* 
chercher un prétexte afin de m’oppi> 
mer , que de découvrir votre faute en' 
m’accufant! C’eft un autre fait, li vous' 
m’imputez votre déroute & fi vous 
penfez m’avoir convaincu en difant que 
je vis le défordre fans jamais branler^ 

. A cela je puis répondre que s’il y' 
avoit eu quelque refte de fortune 
d’honneur à fàuver , je le garantis du 
naufrage. J’empêchai que tout le fang' 
de l’armée ne fut répandu avec hohte , 
& que la perte ne fîit plus grande que 
le déshonneur. Vous ne m’envoyâtes 
aucun ordre. Et qui auroit jam/is penfé 
que pour, empêcher les ennemis de 
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forcer vos retranchemens , vous iriez 
■vous mettre en bataille à deux lieues 
de là, Çi que vous auriez befoln du 
corps que je commandois , fans m’en 
avertir ? Ayant appris le .défordre par 
les premiers fuyards qui fe vinrent 
jeter dans mon porte , je fis à l’inf- 
tpnt mettre tout le monde fous les 


armes & j’attendis quelque glorieux 
^commandement de votre part : étonné 
de n’en recevoir aucun , je jugeai que 
vous aviez arrêté le défordre , & de- 
meurai ferme jufqu’à ce que j’euffe des 
nouvelles de ce que vous faifiez. 

» La première & la plus certaine 
qui me vint , fut celle de votre embar/- 


^ueraent. Je vous confefle que mon 
etonnement redoubla pour lors d’une 


maniéré étrange. Ne pouvant compren- 
dre comment vous aviez été fùrpris. 


je cherchois dans votre efprit .& dans 
votre courage des raifons que je ne 
pvOuvois trouver dans votre malheur. 
Qu'i fe feroit imaginé que vous auriez 
man que de prévoyance? Je difois que 
fi vOi'JS aviez été contraint de céder à 


la puu^ance des ennemis, vous feriez 
venu v ous mettre à la tête de mes 


■troupes ^3ont j’aypis . cru jufqu’alprs 
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que vous faifiez un corps de réferve. 
Avec cela vous auriez pu ralTurer le 
relie par votre préfence & repoulTer 
les Efpagnols qui avoient eu li bdn 
marché de leur vidoire. Je l’auroîs 
tenté fans vous , li l’expérience ne m'a- 
voit appris que l’exemple du Chef' 
anime ou refroidir tout le relie. Vôtre’ 
embarquement li précipité ôta le cœur 
à tous nos foldats. J’arrêtai néanmoins 
le relie du jour & la nuit fuivante 
ceux qui fe trouvèrent fous mon or- 
dre, dans l’efpérance que vous pour- 
riez prendre une haute réfolurion en 
ce malheur, & que vous y trouveriez 
quelque reflburce qu’on ' ne de voit at- 
tendre que de vous. Je me retirai enfin’ 
quand je vis ma confiance frullrée , & 
ce fut fans que les ennemis ofalTent 
rien entreprendre. Je le confeffe, Moit- 
fieur,c’èfl en cela feulement que vous 
avez fujet de vous plaindre de moi; 
dans une fi grande extrémité j'ufiirpai 
l’honneur qui vous étoit dû. 

» Je fouffre par refped tout ce que* 
la palîion vous fait dire d’ailleurs ^ & 
fuis bien fâché' que vous foyei obligé- 
d’avouer que li j’ai été foupçonné en- 
quelque autre rencontre, je n’ai pars» 
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toujours fi mal fait. Je ne voudroîs 
pas que le monde connût ce que /ai 
contribué à votre paflage en Elpagne , 
dont vous élevez tant les progrès afin 
d’en faire tomber les ruines de plus 
haut fur moi. La feule chofe que je 
fouhaiterois , e’eft que vous euffiez été 
plus réfervé dans cette occafion. Vo- 
ire empreffement à me convaincre 
donne à penfer que vous êtes le feu! 
coupable. Ne vous fuffifoit-il pas de 
vous être juftifié dans une âffemblie 
publique & d’avoir informé le Roi à 
votre mode , fans faire crier dans les 
rués de Paris le triomphe .que vous 
remportez fur moi , au lieu d’avoir pris 
Fontarabie ? Il eût été beaucoup plus 
digne de votre rang , que vous etiffiez 
la'flé les chofes au jugement de Sa: 
Ma'jcfié, & que vous ne vous fuflîez 
point rendu fblliciteur, juge, partie 
& fabricateur de dépofitions contre 
un innocent/ que les feules violences 
de votre autorité ont réduit à- la né- 
ccfîiîé de fortir du Royaume; Mais 
que vous ont fait mon pere & mes 
freres } Quelle raifbn avez* vous de les 
envelopper dans vos inveâives ? Voib 
lez-vous les condamner de peur qu’ils 
ne me défeade.ni i Croyez^-voiis ne 
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vous pouvoir bien juftifier qu’après 
avoir î^apé notre Maifon par le fonde- 
ment ? Pardonnez-moi, Monfieur, fi je 
dis que l’honneur que mon pere a eu 
d’être élevé par les Rois, chéri & eftimé 
d’eux; que les fervices qu’il a rendus à 
î’Etat&fon âge méritoient bien que vous 
l’épargnafllez, du moins pour l’amour de 
vous-même, fi vous ne lui en voulez 
qu’à caufe de moi. Comme il a toujours 
fait profeflîon de droiture & de gé- 
nérofité , il n’a jamais trahi fes amis 
ni fu flatter fes ennemis. Il s’eft con- 
duit de telle maniéré qu’il n’a ni mé- 
prifé ni offenfé direéfement les Parle- 
mens comme vous dites », 

La Valette ne penfe point tant ici 
à juftifier fon pere qu’à lancer quel- 
ques traits de fatire contre Condé. Il 
lui reproche la maniéré dont il avoit 
facrifié à fes Intérêts ceux qui confeii- 
lerent à Marie de Médicis de l’enfer- 
mer dans une prifon. Mais ce qui fuit 
contient le reproche le plus fanglant 
qu’on pût faire au Prince. « Du moins, 
pourfuit la- Valette, mon pere ne s’eft 
jamais trouvé dans un état fi folble ni 
.dépourvu de bon droit , qu’il ait eu be- 
foia de maintenir les Parlemens pour 
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maintenir fa qua!ité».(On voit bien que le 
Duc veut parler de la néceflité où Condé 
s’étoit trouvé de ménager le Parlement 
de Paris , pour foutenir fa naiflance 
contre le Prince de Conti& le Comte 
de Soiffons fes oncles , qui la lui con- 
teftoient. Les procédures commencées 
contre Charlotte de la Trénwuille fa. 
mere étoient encore au Greffe. Elles 
n’en furent tirées & fupprimées que 
durant la minorité de Louis XIV.) 

» Mes freres, dit encore la Valette, 
ne font pas plus refponfables de mes 
fautes que mon pere. Je ne fais pour- 
' quoi vous voulez les envelopper dans 
ma difgrace : peut-être que vous les 
haïffez pour quelque raifon que vous 
ne voulez pas dire >r. Ce dernier trait 
n’eff guere moins piquant que le pré^ 
cèdent; il regarde fans doute la Prin- 
ceffe de Condé , à qui , félon l’opinion 
commune , le Cardinal de la Valette 
n’étoit pas indifférent. A Dieu ne plaife 
que j’approuve des réparties fi outra-, 
géantes; mais^ le Prince fembloit vou- 
loir fe les attirer par fon acharnement 
contre la Maifon du Duc d’Epernon. 
« Après toutes ces chofes, Monfieur, 
conclut enfin la Valette , je fuis fâché 
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c^ue vous alléguiez au peuple l’exem- 
ple du paflé , comme une raifon de ce 
que vous lui voulez perfuader main- 
tenant. Vous me reprochez le camp 
tfEfpelette : eft-ce de peur qu’on ne 
Vous parle encore de celui de Dôle?‘ 
Vous accüfez mon pere d’avoir eu 
part à des révoltes : croyez-vous que 
vos mouvemens durant le bas âge du 
Roi foient oubliés? On peut dire que' 
vous avez' appris les faâions aux* 
Grands & la révolte au peuple. Les" 
piales qu’il en a fouffertes à votre oc- 
cafion fà’gnent" encore. Vous n’avez' 
point ceflé de remuer jufqu’à ce que' 
le C.hâteau"de Vincennes vous en air 
ôté lé pouvoir & les moyens.' Je ne' 
fais, Mônfieur', de quel œil vous lirez' 
ma jufté défenfe , mais j’ai fi bonne 
opinion de votre équité, que j’f fpere que 
vous ne trouverez pas mauvais qu’un' 
ver de terre effaie de fe relever quand' 
on l’écrafe, & que ceux qui vous ont 
perfuadé de me perlécuter , porteront 
un jour la peine de 'votre indignation'^ 
à plus juffe titre que mol 

Le courage que le Duc delà Valette^’ 
fémoignoit contre un fi puiffant adver-- 
faire fut autant eftimé dans le mondes ? 

■ ' ■ O' * 
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que les flatteries du Duc de Candattf 
& du Cardinal fon frere à l’égard de 
Richelieu étoient méprifées^ On iait 
que le Duc d’Epernon appeloit ordi- 
nairement fon fils , non pas le Cardinal 
de la Valette ,, mais U valet du Cardi» 
naL Tout ce qu’on peut dire à la dé- 
charge de Candale& de fon frere, c’eft 
que s’ils n’euflent gardé quelques me- 
fures avec le Miniftre , il auroit employé 
tout fon pouvoir à ruiner entièrement 
leur Maifon, Quoiqu’il poufl^ât l’affaire du 
Duc de la Valette avec une extrême vio- 
lence , on croit que Richelieu modéroit 
encore l’effor de fon reffentiment eti 
confldération du Cardinal qu’il aimoit 
toujours. Je ne condamnerois pas ces 
ménagemens à l’égard de l’homme le 
plus vindicatif, fi le Cardinal de la 
Valette avoit du moins obfervé les 
réglés de la bienféance. Non content 
de protefler à l’ennemi mortel de foit 
pere & de fon ffere , que rien au monde 
ne fera capable de le fé parer de fon 
fervice ni de lui ôter la confiance d’a- 
Voir part à fes bonnes grâces, il le 
prie de vouloir bien lui diâer la lettre 
qu’il ne peut honnêtement fe difpen-* 
1er d’écrire au Roi en faveur du Duc ' 
la ne iaurois'i^afe^ 


Digiîizcd by Googic 


dt îîenrl iV & de Lotus XIIl. ; i ) 

à l’afFaire de Fontarabie , répondit le 
Miniftre, que je ne fois touché d’une 
fenfible douleur, & pour le dérangement 
qu’elle nous caufe & pour l’intérêt de 
M. de la Valette. Puifque vous fouhai- 
tez que je vous marque la maniéré 
dont vous devez vous conduire dans 
cette fêcheufe conjonfture , je vous 
dirai franchement que vous ne pouvez 
faire autre chofe que d’écrire au Roi que 
le mauvais fuccès du (iége de Fontarabie 
vous afflige doublement , parce qu’il 
apporte un grand préjudice aux affai- 
res de Sa Majefté & que cette difgrace 
s’impute à la mauvaife conduite de 
M. de la Valette. Que vous ne pré- 
tendez point le juftifier s’il eft cou- 
pable , & que vous fuppliez feule- 
ment le Roi de vouloir bien le pro- 
téger au cas qu’il fe trouve innocent. 
Que vous ne doutez point que Sa Ma- 
jeffé, dont la prudence & la bonté vous 
Ibnt connues, ne démêle la vérité de 
la calomnie & ne mette M. de la 
Valette à couvert de la mauvaife vo- 
lonté de fes ennemis. Que vous atten- 
dez cette grâce de la juRice du Roi, 
& que fi vous intercédez en faveur d’un 
ÛQte, ce n’eR que d^s la penfée quia 

p<? 
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fon innocence eft certaine comme if 
le foutient »♦. 

« J’olerois bien répondre , ajoute- 
t-il dans fa lettre, que M. de la 
Valette ne peut . être convaincu de 
trahlfon , mais je crains qu’il n’ait 
beaucoup de peine à fe juftifîer d’une 
calomnie fiirieufe qui l’a empêché de 
faire fon devoir & qui a produit un 
aufll mauvais effet que s’il avoit été 
d’intelligence avec les ennemis. Tout 
ce que je vous puis dire , c’eft que les 
circonftances font telles que M. de la 
Valette paroît coupable d’une jaloufie 
criminelle, ou fort mal-habile dans le 
métier de la guerre , ou avoir manqué 
du courage nécelTaire en pareille oc- 
cafion. Le Roi eft extrêmement irrité 
contre lui, & je ne puis m’engager à 
vous fervir qu’autant que les réglés de 
la juftice le permettront ». C’éfoit 
déclarer aflez nettement que le Duc 
feroit abandonné aux procédures de 
la nouvelle jurifprudence que Richelieu 
prétendoit établir contre lui , & à la 
diferétion des Juges qu’on lui don- 
neroit. Content des proteftarions que 
le Miniftre lui fait d*iine amitié jîneere 6r 
^rdialt ^ le Cardinal de la Valette laifte, 




/ 
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condamner (bn frere. Les détails de ce 
fait nous ont été confervés foigneufe- 
ment , & on fera fans doute bien 
aife de les trouver ici. 

La' Poterie , Gonfeiller d’Etat , ayant 
eu commiffion d’aller en Guienne pour 
y faire , conjointement avec Machaiit 
fon confrère, dés informations contre 
le Duc de la Valette fur la levée dufiégè 
de Fontarabie , les. deux Commiffaires 
reçurent les dépofitions de quarante- 
huit ou cinquante miférables témoins , 
Capitaines, Soldats & autres. Là deffus 
Richelieu entreprend de faire condam- 
ner un Seigneur , beau-frere de fon 
Maître, époux de fa proche parente & 
frere de fon intime ami , comme cou- 
pable de trahifon ou de lâcheté dans 
l’affaire de Fontarabie , & de félonie , 
parce qu’étant Duc & Pair, Colo’’ el géné- 
ral de l’Infanterie Françoife & Gouver- 
neur de Guienne j il eft tbrti du Royaume 
fans la permlfli.în de Sa Majefté. 

Le Roi ordonne que les informations 
faites contre la Valette foient com- 
muniquées au Procureur général du 
Parlement de Paris , afin qu’il prît fes 
conclufions & demandât un Décret 
prife de corps contre lé Duc. M 
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premier Préfident , tous les Préfidens 
à mortier, & Pinon, Doyen des Con- 
feillers de la Grand’Chambre , furent 
mandés à Saint- Germain pour être 
Juges en qualité de CommifTaires & 
de Confeillers d’Etat , conjointement 
avec le Cardinal de Richelieu , le Chan- 
celier Séguier , les Ducs d’Ufez , de 
Montbafon 6c de la Rochefoucault , 
Bouthillier, Surintendant des finances, 
LéonBrulart, Auberg, le Bret , Talon 
Confeiller d’Etat, la Poterie & Machaut, 
auffi Confeillers d’Etat 6c Rapporteurs. 
Le Roi vouloit préfider lui-même au 
jugement d’un de fes fujets , chofe 
inouie jufqu’alors. La'Ville-aux-clercs, 
Secrétaire d’Etat, ayant déclaré de la 
part de Sa Majefié aux Gens du Par* 
îement , qu’ils étoient feulement appe- 
lés en qualité de Confaillers d’Etat 6c 
qu’ils prendroient place & opineroient 
fuivant l’ancienneté de leurs brevets, 
les Magiftrats répondirent qu’ils étoient 
venus en corps 6c qu’ils ne fe fépa* 
reroient point , & que n’ayant point 
apporté leurs brevets ils ne pouvolent 
Lavoir l’ordre de leur féance au Con- 
feil. Le Roi mécontent de cette ré- 
ponse envoie dire p»; 1 « Çpaiis. 
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de Nogent, que Sa Majefté , lafle u’at- 
tendre , leur ordonne de fe rendre in- 
cefTamment au Château. Les Magiftrats 
ne répondent rien. La Ville-aux-clercs 
leur revient dire que pour cette fois on 
leur permet de ne pas fe féparer , mais 
que dorénavant ils prendront féance 
félon l’ordre de leurs brevets, puifqu’ils 
étoient feulement appelés comme Con- 
feillers d’Etats. Les Magiftrats fe ren- 
dent alors dans la faile où Louis les 
attendoit. 

Ce Prince s’étant affis au haut de 
la table leur dit ; « Je vous ai man- 
dés pour le procès du Duc de la Va- 
lette , vous en apprendrez le mérite 
par le rapport qui vous en fera fait ». 
Le Jai , premier Préfident du Parlement, 
qui avoit concerté avec fes confrères 
ce qu’il devoit repréfenter au Roi, prit 
la parole & dit : « Sire , nous fupplions 
très-humblement Votre Majefté de 
nous difpenfer d’opiner ici , nous ne 
pouvons donner nos avis que dans le 
Parlement. S’il vous plaît d’y renvoyer 
l’affaire félon les Ordonnances , on y 
procédera dans les formes contre l’ac^ 
çufeH. LeJaifttenfuite des remontrance^ 
à Louis , 6c le pria inftaouiteut dç 
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permettre que les chofes fe fiflfent fefon- 
les réglés de la Juhfprudence établie.-' 
ne le veux pas , dit le Roi , vous' 
faites les difficiles & les lutteurs : opi- 
nez au procès , le Duc de la Valette 
ne mérite pas d’être jugé autrement:' 
je fuis le maître. C’eft une erreur que' 
de s’imaginer que je n’ai pas le droit de 
faire juger les Pairs de' mon Royaume' 
oii il me plaît. Qu’on ne mé parle pas* 
davantage là-deffus »; Tels étoient les 
principes infpirés à ce Monarque par* 
un Miniftre qui vouloit exercer un pou- 
voir arbitraire fous le nom de foix' 
Maître. 

Après un long & mauvais difcours, 
lés deux Rapporteurs concluent au dé- 
cret de prife de corps. Louis demande* 
enfuite lui-même l’avis des Juges & 
commence par Pinon , Doyen de la' 
G'*and’Ghambre; « Sire i dit le vieux 
MagiRrat, il yr a cinquante-quatre ans 
que je fers dans le Parlement , & je 
n’ai point encore vu une affaire fi im- 
portante. M. le Duc de là Valette ar 
eu l’honneur d’époufer la fœur natu- 
relle de Votre Majefié , il efi en ou- 
tre cela Pair de France ; je- vous fup- 
plie* tiès-humblement de le renyoyei;. 
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au Parlement. — Opinez , interrompt 
Louis. — Je fuis d’avis , répond froide- 
ment Pinon, que M. le Duc de la 
Valette foit renvoyé au Parlementa 
— Je ne le veux pas , reprend le Roi, 
ce n’eft point là opiner. — Sire , re- 
part Pinon , un renvoi eft un avis lé- 
gitime. — Opinez dans le fond , répli- 
que Louis en colere , autrement je fais 
bien ce que je dois faire. — Sire , puif- 
que Votre Majeilé me l’ordonne , je 
fuis de l’avis des conclufions ». Les Pré- 
fidens de Mefmond & Séguier opinè- 
rent de même. Le Préfident Bailleul 
penfa séckauder. C’eft l’expreffion dont 
fert l’Auteur de qui je trans- 
cris ici la relation. Richelieu avoit dit 
que Sa Majefté feroit appeler le Duc 
de la Valette une fécondé fois avant 
que de paffer outre au jugement du 
procès. Le Cardinal entendoit qu’après 
le décret de prife de corps" donné , le 
Duc feroit cité publiquement & à fou 
de trompe félon les formes ordinaires. 
Mais le Préfident s’imagina que le Roi 
enverrolt un fécond ordre à la Vas* 
lette de revenir inceffamment rendre 
compte de fa conduite. Dans cette pré- 
vention il croit avoir trouvé un fort 
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bon moyen de fe tirer d’intrigue , & 
répond au Roi qui lui demande fon 
avis : Sire , Je firis pour l’ouverrure 

donnée par M. le Cardinal. — Il n’a 
pas encore opiné, reprit le Chance- 
lier Ségiîier. — Je le fais bien, reprit 
Baüleul , aufli ne dis-je pas que Je fuis 
de l’avis de Son Eminence , mais que 
j’approuve fon ouverture. — Ne, 
vous couvrez point de mon manteau , 
dit alors le Cardinal au Profilent, Je 
n’ai pas envie de vous le prêter ». 
Bailleu! pouffé à bout n’a point d’au- 
tre reffource que de fiiivre l’exemple 
de fes confrères : « Je fuis de l’avis des 
conclufions, dit-il enfin comme eux». 
La relation porte que le Préfident de 
Me fines paffa fans dire mot , ce qui 
fignifie qu’il opina du bonnet. Novion 
remontra que les Rapporteurs n’a- 
voient marqué ni l’âge ni le nom des 
témoins, que le procès n’étolt point 
félon les formes de la procédure cri- 
minelle. Cela ejl vrai ^ dit le Roi. « Ma 
confcience ne me permet pas d’opiner 
ici, repart Novion au Monarque qui 
le preffoit de donner fon avis. Mais 
puifque j’y fuis forcé par le comman- 
dement exprès de Sa Majeffé, j’opine- 
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rai de la maniera la moins capable de 
charger ma confcience. Je fuis donc 
d’avis que M. le Duc de la Valette 
(bit ajourné perfonnellement ». 

Beliievre , fécond Préfident, fat le 
feul qui témo'gna véritablement du cou- 
rage , ainfi que nous le rapporterons à 
J’article de Louis XII T. 

Par un Arrêt du Confeil rendu le 
jour fui vaut à Saint- Germain- en- Laie, 
il fut ordonné que le Duc de la Va- ^ 
lette feroit pris au corps & amené pri- 
fonnier à la Batlille , fi pris & appréhen- 
dé pouvoit être , finon que félon la 
maniéré accoutumée on l’ajourneroit 
à trois brie fs jours , à fon de trompe 
& cri public , afin qu’il eût à compa- 
roir le jour qui feroit marqué; que 
cependant fes biens feroient faifis, & 
qu’il y auroit des Comniifiaires éta- 
blis Jufqu’à ce qu’il eût rempli le dé- 
cret donné contre lui 3c que fon pro- 
cès lui*eût été fait & parfait. 

Les gens mandés à Saint- Germain- 
enLaie,lez3 Mai, pour le jugement 
définitif du procès commencé, s’y ren- 
dirent le lendemain 14 Mai 1639. 
ne fait pourquoi le Duc de Briflac fut 
fubfliiué à Montbazon ; 5 c Talon , 
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Confelller d’Etat , joint aux deux pre- 
miers Rapporteurs. On s’afîît dans le 
Cabinet du Roi comme on avoit' fait 
auparavant, fans que les Préfidents du' 
Parlement & le Confeiller Pinon fe 
féparaffent. Richelieu fortit quand oft 
fut fur le point de commencer, & dit 
qu’il étoit allié du Duc de la Valette. 
La même raifort ne l’obligeoit - elle 
pas à fe retirer aufli la première" fois t 
Quatre heures furent employées à lire 
les informations & les autres pièces 
du procès. Le Roi écouta' tout fans 
témoigner la moindre impatience. Ori 
prit enfuite les conclufions du Procir- 
reur- général qui requéroit que le Duc 
de la Valette pour fâ trahifon & pour 
fa lâcheté fut condamné^ à la mort , fes 
biens confifqués , & ceilx qui relevofent 
immédiatement de la Couronne réunis 
au domaine du Roi. Il ne reftoit plus 
qu’à demander les opinions des Juges. 
Au Préhdent de Bellievre près, tou- 
jours inflexib’e dans fes maximes d’in- 
tégrité, les Gens du Parlement ftir^nt 
encore plus complaifans que la pre- 
mière fois. Le Préfidént Séguier , dît 
la relation , fe furpafla lui-même dans 
un difcours de demi-heure. Après avoir 
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rapporté tout ce qui s’étoit paffé au 
jugement des Pairs depuis quatre cents 
.ans.., il femble vouloir conclure que l’af- 
faire de voit être renvoyée au Parle- 
ment & n’être pas jugée en.préfence ^ 
.du Roi ; mais il furprit tout le monde 
en avançant qu’un pareil privilège de- 
v-oit être demandé ; que le Duc de la 
Valette s’étoit rendu indigne de toute 
grâce par fa fuite hors du Royaume , & 
que fon prétenducrime méritoit lamort. 
LeBailleul, de Mefmes, Novion, fu- 
rent de fon avis, mais ce fut en opi- 
nant du bonnet. 

Bellievre déclara qu’il ne pouvok 
être du fentiment de fes confrères ; & 
fe tournant vers Louis XIII ., il lui 
. adreffe les paroles fuivantes : « Sire , 
il y a cent ans que le Roi François I , 
votre prédéceffeur , voulant corriger 
un grand abus introduit dans Ion 
Royaume , ordonna fagement qu’en 
matierecivile le demandeur ne pourroit 
obtenir fes conclufions par défaut , 
à moins qu’il ne prouvât évidemment 
la juftice de fa demande. Votre Majefté 
peut juger mieux qu’aucun autre que 
cette Ordonnance doit être plus reli- 
gieufement oblervée dans les affaires 
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criminelles, où il s’agit de l’honneur & 
de la vie de fes fujets, que dans les 
civiles où il eft feulement queftion de 
leurs biens. Un homme accufé & pour- 
fuivi par contumace ne fe trouve pas ' 
toujours coupable. Quand la preuve 
n’eft pas entière & parfaite en pareil 
cas , on prononce fouvent un hors de 
Cour. Je remarque dans tout ce qui a 
été exaftement lu & rapporté , que M. 
le Duc de la Valette eft accufé de deux 
crimes capitaux, de trahifon & de 
délobéiffance à (bn Général. Quant au 
premier chef, il eft difficile de préfumer 
qu’un Gentilhomme né François, qui a 
de fort grandes obligations à Votre 
Majefté, ait été capable d’une fi noire 
penfée: je n’en trouve aucune preuve 
au procès , & M. le Procureur général 
femble l’infinutiT , quoique fes con- ' 
clufions foient d’ailleurs fort rigou- 
reufes. Car enfin il ne traite point ab- 
folument M. de la Valette comme un 
traître. On rafe les maifons de pa- 
reilles gens , leurs bols font coupés à 
ceinture : le coupable & toute fa pof 
térité font déclarés déchus de tous pri- 
vilèges de noblefle. Rien de femblable' 
n’eft requis contre M, de la Valette : 
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& comment le pourrolt-on fuppofer 
convaincu d’un crime fi atroce ? fur 
ce qu’un Soldat Irlandois , dans les trou- 
pes d’Efpagne , a dit ces mots : Pau-' 
vres François , \ous ne pouvie:^ pas man^ 
quer de tomber entre nos mains , étant 
trahis de la forte ! Sur ce qu’une Re- 
vendeufe de Fontarabie, offrant à ven- 
dre le manteau de M, le Prince , parla 
de la forte : On ne vendra jamais ainji 
les hardes du Duc de la Valette , il eji 
trop de nos amis! Qui croira jamais que 
fl M. de la Valette a entretenu quel- 
que intelligence avec les ennemis, elle 
foit venue à la connoiflance de pa- 
reilles gens ? C’étoit le véritable moyen 
d’en empêcher l’effet. Nul témoin ne 
dépofe que M. de la Valette ait écrit 
aux ennemis, ou bien à leurs alliés ; qu’il 
ait reçu des lettres de leur part; qu’il ait ' 
eu aucune correfpondance direde ou ' 
indirede avec eux. Il paroît donc fort 
innocent ' premier crime , & je ne 
trouve paô qu’il y ait lieu de le con- 
damner. 

« Pour ce qui eft du fécond, d’avoir 
défobéi à fon Général , un homme corn- * 
me moi, qui a paffé toute fa vie dans l’é- 
tude des lois civiles , n’eft guere capa^* 
ble de juger de ce qui regarde celles 
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de la guerre. Cela doit fe renvoyer 
aux gens du métier. S’il m’èft pour- 
tant permis de dire ce que le ferrs 
• commun me difte & ce que j’ai pu re- 
^cueillir des preuves alléguées, j’ajou- 
terai que le Duc de la Valette n’étant 
. pas ici pour fe défendre , on ne peut 
pas dire précifément s’il eÜ coupable - 
ou non. Toutes 'les dépofitions fe ré- 
duifent à ceci : Que la brèche etok 
raifonnable , & que fi on n’eut pas trop 
•différé de donner l’afiaut la place' aurôk 
été emportée 'fans faute. îiiais n’eft-il 
point d’une trop périlleufe conféquence 
/de faire ainfi dépendre Thonneur & la 
vie des Généraux., du caprice &_des 
difcours de quélques foldats fans expé- 
rience & qui n’ont pas à répondre 
tous les événemens d’une entreprife ? 
Le Général a fouvent des raifons ôc 
des vues que ceux qui fervent fous lui 
ne découvrent pas. Sa Majefté peut 
mieux décider là-deffus qu’aucun .a«- 
trë. Pour moi je ne vois rien qui puifTe 
faire condamner M. le Duc de la Va- 
lette comme coupable du fécond crime. 
Je penfe autrement d’un troifieme. M. 
de la Valette a fans conteftation com- 
mis une fort grande faute en fortant 

du 


DIgitized : 


mnrl IV & de Louis XIII. 337 

du Royaume. Quoiqu’on puiffé dire 
pour le difculper , que la crainte dont 
les hommes les plus courageux ne 
font pas toujours exempts , l’a peut- 
être furpris, cependant l’avantage de 
fe pouvoir juRifier en préfence de 
Votre MajeRé le devoit arrêter & lui 
paroître préférable à la plus étroite 
prifoD. Une pareille fuite n’eR pas 
permife à un Gentilhomme honoré du 
Gouvernement d’une Province & de 
la dignité de Duc Pair. L’abfence 
de M. de la Valette me femble d’au- 
tant plus criminelle, qu’il avoit promis 
plus d’une fois de fe rendre auprès de 
Sa MajeRé. Je fuis donc d’avis qu’eu 
punition de cette faute il foit condamné 
a un banniRement de neuf ans, à la 
confifcation de fes charges & à une 
amende de cent, mille livres 

Quoi qu’en dife le grave & intégré. 
Bellievre , fon opinion paroît encore 
trop févere. La maniéré inique & vio- 
lente dont la Valette fut condamné à 
la mort, juRifie pleinement ce Duc de 
s’étre dérobé à la fureur de l’ennemi 
le plus opiniâtre & le plus emporté 
qui fut jamais. Bellievre opine félon la 
dierniere rigueur du droit & ne penfe^ 
Tome //, P 
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pas qu’en certaines occafions elle eft 
une fouveraine injuftice. 

On crut que les Ducs & Pairs , enga-- 
gés à foutenir leurs privilèges , feroient 
plus favorables à la Valette, mais ils 
ne furent pas moins complaifans que 
les autres. Le Duc de Briffac dit gra- 
vement qu’il étoit bien fâché de fe Voir 
obligé de condamner à la mort un 
homme du rang de la Valette ; & le 
Duc de la Rochefoucault , après avoir 
déclaré qu’il ne pouvoit s’imaginer que 
la Valette fut coupable de trahifon & 
defâcheté, opina comme les autres à 
la mort. Sur quoi ce Seigneur condam- 
lîoit-il donc fon confrère à perdre 
l’honneur & la vie? On doit fuppofer 
qu’il raifonnoit fur les faux principes 
que le Cardinal de Richelieu & le 
Chancelier Séguier lui avoient infpirés, 
« Il ne s’agit pas ici , dit ce Magiftrat , 
de la lâcheté de M. de la Valette , mais 
de favoir s’il n’eft point la caufe de ce 
que Fontarabie n’a pas été prife. Il a 
pu emporter la place , le fait eft cons- 
tant ; & la préfomption efl: qu’il ne l’a 
pas voulu , parce que le Gouverne- 
ment ne lui plaît pas & qu’il obéiflbit 
?wec chagrin à M. le Prince. Aveuglç 
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parfon orgueil, il croyoit être lui feul 
capable de commander l’armée & de finir 
l’entreprife. Il importe peu au Roi & 
à l’Etat fi elle a été déconcertée par 
la malice ou la lâcheté de M. de la 
Valette, Sa Majefié eft toujours éga- 
lement ofFenfée , & l’une ne caufe pas 
moins de préjudice à l’Etat que l’autrej 
Le feul crime d’avoir ôté au Roi l’hon- 
neur de cette conquête & d’avoir flétri 
la réputation de fes armes & caufé uni 
affront à la Nation Françoife, mérite 
la rigueur des conclufions , & ce que 
M. le Rapporteur a fagement propofé,’ 
la confifcation des charges & des 
biens 

La préfomption contre la Valette 
n’étoit peut-être pas fans fondement ; 
mais fur de fimples conjeélures, quoi- 
que vraifemblables, condamne- t-oji les 
gens à mort ? On a pu prendre Fon- 
tarabie , & la préfomption doit être 
qu’on ne l’a pas voulu. Et par où eft- 
il confiant que la Valette le pouvoit ï 
par la dépofition de quelques Soldats 
ou Officiers ignorans & fubornés. 
Accordons que la chofe fut poffible ; 
eft-il certain qu’elle parut telle au Duc ? 
N’a-t-il pas pu s’imaginer qu’elle s’ex^ 
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cuteroit plus facilement & avec moins 
de perte dans un ou deux Jours ? Il 
fe trompa , je le veux. Comment Sé- 
guier prouvera-t-il que le Duc voyoit 
fort bien qu’on pouvoit emporterFonta- 
rabie, & qu’il né le voulut pas par chagrin 
par malice? Le Chancelier avoue 
que ce n’étoit qu’une préfomption , ÔC 
là-deffus il condamne le fils de fon in- 
time ami à la mort , pour faire la cour. 
9u, Miniflre vindicatif. 

Tout ‘le monde ayant dit fon avis^ 
le Roi met fon chapeau fur la table 
& prononce ce difcours ; « Meflîeurs, 
comme je n’ai pas été nourri dans le 
Parlement , je n’opinerai pas fi bien que 
vous. Je dirai feulement à ma rrianiere 
qu’il ne s’agit ni de la lâcheté du Duc 
de la Valette, ni de fon ignorance dans 
les fondions de fa charge ; il l’entend 
fort bien & a du cœur. Je fuis fidelle 
témoin qu’il s’efl: bravement battu en 
plufieurs rencontres. Mais il n’a pas, 
voulu pr.çndre Fontarabie. Il avoit re- 
pris fon polie à condition de donner 
i’affaut dans la poufliere de la mine 
élevée , durant l’effroi des aflîégés & 
avant qu’ils fe fuffent reconnus, Voilà - 
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M de la Rochefoucaitlt qui s’eft trouvé 
à dix ou douze fiéges avec moi , il à 
vu obfervercela inviolablement & em- 
porter les places de la forte Sur ce 
raifonnement & après quelques repro- 
ches au Duc de la Valette , qui dé 
Faveu du Roi ne faifoient rien a l’af- 
faire préfente , contre l’exemple de fes 
prédéceiTeurs , Louis XIII aflis dans 
fon Cabinet avec un nombre de Juges 
choifis fans commlflion , dont quel- 
ques-uns étoient récufables & d’autres 
n’avoient Jamais aflifté non plus que 
lui à un Jugement criminel , condamne 
fon beau-frere à la mort. En exécution 
de cet Arrêt le Duc de la Valette eft 
décapité en effigie, le 8 Juin , à Paris, 
à Bordeaux & à Bayonne. Telle fut 
la cérémonie dans la Capitale du 
Royaume. Le Lieutenant-criminel &: 
le Chevalier du Guet vOnt faire écrouer 
le tableau à la BaRille , de là il eif 
tranfporté par le bourreau à la Grève 
& attaché à une potence fuivant les 
formes ordinaires. Certes , un pareil 
Jugement ne peut avoir contribué à 
faire donner à Louis XIII le furaom 
de Louis le Jujîel 
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Le vieux Duc d’Epernon eut îa 
douleur de mourir peu de temps aprè-s , 
fans avoir vu Ton fils juftlfié , puifi* 
qu’il ne le fut qu’après le décès de 
Louis XIII. y oyeifon article. D’Epernon 
mourut à l’âge de 88 ans révolus» 
Cette grande famille s’éteignit avec 
fes enfans , qui ne laifferent point d’hé- 
ritiers mâles. 
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GABRIELLE D’ESTRÉES, 

Connue abord fous le nom de Madame 
DE Liancourt ^ enfuite fous celui de 
. Marquife DE MONCEAUX ^ & enfin 
fous le nom de la Duchefie DE 
Beaufort, 

Gabrielle d’Estrées étoit fille 
de Jean- Antoine d’Eftrées , Marquis de 
Cœuvres , & de Françoife Babou de 
la Bourdaifiere , qui avoit fourni d fort 
mari, ainfi qu’il le difoit hautement 
lui- même , une pépinière de filles mal 
fages. Henri IV eut occafîon de la con- 
noître lorfqu’il étoit occupé au fiége de 
Paris, en 1590. Un jour qu’il vantoit 
fort les charmes de Marie de Beauvil- 
liers , fa maîtrelTe alors , & Abbeffe de 
Montmartre , difant qu’il la préféroit à 
toutes les femmes ; le Duc de Belle- 
garde , Grand Ecuyer de France , pré- 
tendit qu’il changeroit de fentiment s’il 
avoit vu Mademoifell^ d’Eftrée^ 11 lui 
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en dit tant de bien & lui en fît 
un fi beau portrait , qu’il lui donna 
envie de la voir. Bellegarde qui en étoit 
amoureux fentit la faute qu’il avoit 
faite d’en parler au Roi, mais il n’y 
avoit plus moyen de s’en dédire. Henri 
la vit à Cœuvres où elle demeuroit , 
'& la trouva encore au-deffus du bril- 
lant portrait qu’on lui en avoit fait. 
Gabrielle ne répondit pas d’abord aux 
empreffemens du Prince, & celte molle 
réfifiance ne fervit qu’à le rendre 
plus enflammé. Ce Monarque auroit dé- 
firé ne laiffer paflfer aucun jour fans 
.voir fa nouvelle maîtreffe , mais la 
difficulté pour lui étoit de fe rendre 
à Cœuvres , où il ne pouvoit arriver 
fans beaucoup de rifques : il falloit 
faire fept lieues en pays ennemi , tra- 
verfer un grand bois & paffer à la vue 
de deux garnifons de la Ligue. Un jour 
cependant il fe réfout à tout rifquer.. Il 
monte à cheval avec quelques Officiers 
de confiance & fit quatre lieues avec 
.eux. Lorfque Henri fut à trois lieues 
de la maifon de fa maîtreffe , il renvoie 
fa compagnie , met pied à terre , s’ha- 
bille en payfan , fe charge d’un fac 
plein de paille & achevé fon. voyage 
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avec ce fac fur le dos. Gabrielle le 
reçut encore affez froidement & ne 
demeura que quelques momens avec 
lui. Dans la fuite l’élévation de M, 
d’Eftrées , pere de la belle , le fincere 
attachement que Henri témoigna à fa 
maîtreffe, fes maniérés affables &-pIei- 
nes de bonté, obligèrent cette belle à 
mieux traiter un amant fi généreux ôc 
fibienfaifant. Cependant, comme nous 
l’avons remarqué à l’article de Belle- 
garde , Gabrielle continua à l’aimer : 
le Roi lui en témoignoit fouvent des 
foupçons, -mais à la moindre careffe 
qu’elle lui falfoit il condamnoit fes 
penfées comme criminelles , & s’en re- 
pentoit. Il arriva un petit accident qui 
faillit lui en apprendre davantage , c’eft 
l’aventure du faut par la fenêtre, que fit 
Bellegarde pour échapper aux recher- 
ches de Henri IV. Voye:^ l’article du 
Duc. Quand Gabrielle vit qu’elle n’é- 
toit pas découverte, elle reprocha mille 
fois au Roi cette façon d’agir. « Je 
vois bien, lui dit- elle, que vous vou- 
lez me traiter comme les autres que^ 
vous avez aimées, & que votre hu- 
meur changeante veut chercher quel-^ 
que prétexte pour rompre avec mo^^ 
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qui vous préviendrai en me retirant 
avec mon mari que vous m’avez fait 
Jaiffer d’autorité. Je confeffe que l’ex- 
Irême pafîîon que j’ai eue pour vous 
m’a fait oublier mon devoir & mon, 
honneur, & cependant vous payex 
l’un & l’autre d’inconftance , fous om* 
bre de foupçons dont je ne vous ai 
jamais donné fujet , par penfée feule- 
ment ». Et là-deffus les larmes ne man« 
querent pas de couler ; ce qui mit le 
Iloi en td défordre , qu’il lui demanda 
mille & mille fois pardon : il confefla 
d’avoir trop. failli , & depuis ilfutaffez 
long-temps fans témoigner aucune 
jaloufie. 

Gabrielle d’Eftrées porta fucceffive- 
ment fon nom propre dans le monde 
où elle n’étoit connue que fous celui 
de la belle Gabrielle. Elle époufa Ni- 
colas d’Amerval, Seigneur de Liancourf, 
dont elle fut féparée. Henri lui ayant 
donné la feigneurie de Monceaux , on 
l’appela Madame la Marquife de Mon- 
ceaux. Le Roi la fit erfin Duchefie 
de Beaufort. Quelques hiftoriens rap- 
portent que la connoiflance que le Roi 
lit avec cette beauté qui étoit alors à la 
i^eur de fon âge & dans fon plus grand 
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• éclat , eft due au hafard & non point 
à l’éloge indifcret que lui en fit le Duc 
de Bellegarde. Comme ce point n’ell 
rien moins qu’intéreflant , on ne pren- 
dra pas la peine de concilier ici les 
différens rapports de ceux qui ont pari© 
de Henri IV & de la belle Gabrielle# 

Madame de Liancourt , devenue Du- 
cheffe de Beaufort, s’iniéreffa vivement 
auprès du Roi en faveur du Duc de 
Mayenne , & elle fut fi bien exciter I3 
générofité de fon amant , que ce def“- 
nier obtint , comme nous l’avons déjà 
dit, des conditions beaucoup plus avanr 
tageufes qu’il n’auroit dû les efpérer. 
Cette Dame, outre l’inclination naturelle 
qu’elle avoit à rendre de bons offices à 
ceuxqui réclamoient fon crédit,cherchoit 
encore à fe faire des créatures. Comme 
elle afpiroit à devenir époufe légitime,' 
elle avoit grand foin de fe faire des 
amis qui pufTent la foutenir dans les 
occafions où elle en aiuoit befoin. Elle 
fe flattoit que le Duc de • Mayenne , 
ainfi que les autres Seigneurs de I3 
Ligue , pour qui .elle follicitoit des 
grâces , pourroient faire réulîir les pro- 
têts qu’elle avoit formés, . . 
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Henri IV étoit auprès de la Du- 
cheffe, lorfqu’onlui annonça la furprife 
d’Amiens par les Efpagnoîs. « C’eft un 
coup du Ciel , dit- il : ces pauvres gens, 
pour avoir refufé une petite garnifon 
que je leur voulois donner, fe font 
perdus ». Puis penfant un moment en 
îui-même pour fe remettre : « C’eft affez 
faire le Roi de France, dit-il, il eR temps 
de faire le Roi de Navarre ». Et fe 
retournant vers la Ducheffe de Beau- 
fort qui pleuroit : » Ma Maîtreffe , lui 
dit-il, il faut quitter nos plaifirs & 
monter à cheval pour faire une autre 
guerre ». 

L’accommodement du Duc de Mer- 
cœur fut terminé par les fiançailles 
de la fille du Duc de Mer cœur avec 
le jeune Céfar, fils de Gabrielle & de 
Henri IV : le futur avoit quatre ans , 
& la future, fix. Ces fiançailles fe fi- 
rent avec beaucoup de magnificence à 
Angers par le Cardinal de Joyeufe. En 
faveur de ce mariage le Roi fit do- 
nation à fon fils du Duché de Ven- 
dôme avec les mêmes droits dont fes 
prédécesseurs avoieni joui. Conune cettq 
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affaire fé terminoit à la fatisfaâion du 
Roi , mettoit le comble à la tran- 
quillité de fon Royaume & obligeoit 
en même temps une maîtreffe qu’il ai- 
moit uniquement , toute la Cour fe 
fît un plaifir d’en témoigner à l’un & 
à l’autre fa joie par les fêtes les plus 
agréables. 

• Comme le Roi faifoit folliciter vive- 
ment la caffation de fon mariage auprès 
du Pape , les efpérances qu’on lui avoit 
données de l’obtenir avoient augmenté 
celles que la Ducheffe de Beaufort 
avoit conçues de devenir fon époufe 
légitime. Elle commençoit à prendre 
d’avance les airs & le ton d’une Reine , 
continuellement excitée par les fuggef- 
tions de fes parens & de fes créatu- 
res. Madame de Sourdis fa tante, le 
Chancelier de Chiverny & le Con- 
feiller d’Etat Forget de Frefne, la fe- 
condoient fi bien, que le bruit fe répan- 
dit à la Cour que le Roi épouferoit 
la Ducheffe de Beaufort aufli-tôt que 
le Pape auroît approuvé le divorce de la 
Reine Marguerite, Le Baron de Rofny 
fut révolté de cette nouvelle injurieufe 
^_la gloire de font îtîaître & U» en fit 
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fentir toutes les conféquences. Mais 
Henri , quoique piqué , fut le premier 
à juftifîer fa maîtreffe , en affurant 
très-férieufement Rofny qu’elle n’avoit 
aucune part à ce bruit , puifqu’elle 
l’en avoit averti elle-même. La vérité 
eft que Henri IV fe feroit porté à l’é- 
poufer, lî le Ciel n’en avolt autre- 
ment difpofé. M. de Bary dit : « L’affaire 
qui en 1599 preffoit le plus vivement 
Henri IV , étoit la caffation de fon ma- 
riage ; c’étoit auffi celle où il trouvoit 
les plus grandes dillicultés , car tout le 
monde favoit que ce Prince ne deman- 
doit cette caffation avec tant d’ardeur, 
que pour époufer la Ducheffe de Beau- 
fort fa maîtreffe. Cette idée arrêtoit le 
Pa,ie , qui croyoit en confcience ni en 
bonne politique ne pouvoir accorder la 
légitimation desenfans du Roi nés d’une 
union doublement criminelle. D’ailleurs 
les principaux Seigneurs François 
avoient écrit au Pape pour l’engager à 
refufer la caffation vr, 

Sully nous donne comme un conte 
un tait que l’Etoile rapporte comme une 
vérité. ^ Le Roi, d»t-ii , ayant envoyé 
un joui le i^nhoiinne d’ALbourt^ fou 
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premier Médecin , vifiter Madame de 
Liancourt qu’on lui avoit dit s’être 
trouvée mal toute la nuit ; à fon re- 
tour , il lui dit qu!elle avoit un peu d’é- 
motion ^ mais que la fin d’un tel mal ne 
feroit à fon avis que fort bonne. — Mais, 
repartit le Roi , ne la voulez- vous pas 
faire faigner & purger ? — Par le jour 
qui nous éclaire , Sire , répond le bon 
homme , ( c’étoit*!à fon jurement , ) je 
n’ai garde ; il faut attendre qu’elle foit 
à mi-terme. — Que voulez-vous dire , 
bon homme, repart le Roi fort en 
colereî je crois que vous rêvez & 
n’êtes pas en votre bon fens; auflî, 
comment feroit elle groffe , car je fais 
bien que je ne lui ai encore rien fait ? 
Vous êtes pour cette fols un très- 
mauvais Médecin , & il faut que votre 
efprit ait été pouffé à cette malice par 
un plus méchant que vous. — Je ne fais 
point ce que vous avez ou n’avez point 
fait , Sire , réplique d’A’ibourt fort en 
colere j mais je fais bienque votre confé- 
quence fe trouvera plus fauffe que celle 
de l’impertinent Médecin : devant qu’il 
foit fept mois, l’effet le vérifiera «♦. Sur 
cela le Roi s’étant féparé de lui , s’en alla 
|out fôché trouver fa belle malade ^ 
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laquelle il conta tout & lui fit une 
belle vie , à ce qu’on dit, quoique rien 
de tout cela ne parût pour lors. Auflî 
ne laiflerent- ils pas de demeurer en 
pareille intelligence qu’auparavant , & 
n’en arriva d’autre accident vilible, 
finon qu’elle accoucha d’un fils nommé 
Céfar ; que le pauvre M. d’Alibourt , 
faute de bon appareil ou autrement , 
mourut quelques mois après , duquel 
le Roi eut grand regret, ne lui voulant 
aucun mal pour avoir dit librement ce 
qu’il en penfoit. On prétend que d’Ali- 
bourt fut empoifonné. Mais par quel 
ordre? eft-ce par celui de Gabriel'Ie ? 
ou par celui de fa famille , ou enfin 
par celui de Bellegarde ? C’eft fur quoi 
l’hifioire garde le plus profond filence. 

Le Mardi 13 Janvier 1596, Gabrielle , 
d’Eftrées revenant d’Amiens, où elle 
étoit allée trouver le Roi, accompagnée 
de M. de Rofny , manqua perdre la 
vie dans ce voyage par l’imprudence 
de fbn Cocher : cet homme étant def- 
cendu de fon fiége pour faire de l’eau,. 

6 .s’étant éloigné du carroffe fans met- 
tre perfonne pour retenir fes chevaux 
qui étoient jeunes & fougueux, un 
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des mulets de l’équipage qui marchoit 
derrière, vint àpafler près du carroffe 
avec fes fonnettes & fe mit à braire fi 
fortement que les chevaux furent épou- 
vantés & fe mirent à courir , prenant 
le mors aux dents , avec tant d-e furie, 
que le carroffe rencontrant le coffre 
des deux mulets qui marchoient devant , 
ils les renverferent avec leur charge. 
Heureufementle chemin fe trouva affez 
large pour ne pas rouler dans le pré- 
cipice : les filles & les femmes qui 
et oient dans le carroffe criolent & pieu- 
roient amèrement , n’attendant autre- 
cbofe que la mort, fe voyant fi près 
d’un précipice où eliss ne doutoient 
pas qu’ils ne les renverfaffent. Le Co- 
cher & tous les gens de pied avoient 
beau crier: Arrête^ arrête. Madame de 
Monceaux 6 c les Muletiers entendant 
tout ce bruit derrière eux, Ô4 voyant 
ce carroffe venir à eux en furie, ne fa- 
voient à quoi fe réfoudre , le chemin 
n’étant pas affez large pour la litiere 
& le carroffe enfemble. M. de Rofny 
qui étoit de ce voyage , étoit à deux 
cents pas devant & trop éloigné pour 
fe mettre au-devant des chevaüx & 
les arrêter j il ire penfoit qu’à ce qu’il 
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deviendfoit , & qu’à ce que le Roi lui 
diroit , fi fa maîtrelTe eût péri à fa com- 
pagnie , lorfque tout à coup les efles de 
l’effieu de devant étant forties du trou , 
les Jeux roues s’écartèrent Tun€ d’un 
côté l’autre de l’autre , en forte que les 
deux bouts du corps du carroffe don-, 
nant dans la terre il s’arrêta tout 
court, pendant que les deux chevaux 
de devant, ayant rompu leurs attelages 
& continuant à courir, pafferent fi près 
de la litiere , qu’il n’y a nul doute qu’ils 
eufient tout renverfé fi le carroffe les 
, eût fuivis. 

D’Aubîgné, qui n’èff rien moins que 
louangeur , parle cependant fi avanta- 
geufement de Gabrielle d’Efirées, qu’il 
faut la croire une femme d’un grand mé- 
rite. « On n’a guere vu de maîrreffes de 
nos Rois , dit cet Ecrivain , qui n’aient 
attiré fuf elles la haine des Grands , ou en 
leur faifant perdre ce qu’ils défiroient, ou 
en faifant défavonftr ceux qui ne les ai- 
doient pas, ou en époufant les intérêts 
de leurs parens, leurs dettes, leurs ré- 
compenfes ou leurs vengeances C’eft 
^ une merveille, continue notre Hiftorien, 
que Gabrielle , dont l’extrême beauté ne 
fentoit rien de lafcif , a pu vivre plutôt 
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en Reine qu’en concubine pendant tant 
d’années & avec fi peu d’ennemis. Etant 
fille, elle fut trouver le fecret d’appaifer 
les fentimens jaloux de Henri IV & 
conferver le cœur du Duc de Belle* 
garde ; étant femme , elle s’attacha le 
Chancelier de Chiverny pour avoir du 
Roi tout ce qu’elle défiroit , fans per- 
dre la fidélité qu’elle avoit promife à' 
Henri. 

Diane d’Efirées étoit fœur de Ga- 
brielle & ne fut pas moins connue 
qu’elle par fes galanteries. Leur mer^ 
ayant fuivi le Marquis d’Allegre, avec 
qui elle vivolt dans un concubinage pu- 
blic faflss’embarrafiêrdu fcandalequ’elle' 
caufoit , fut tuée dans le foulévement 
du peuple contre le Marquis fon amant , 
à Iffoire en Auvergne* EHane d’Eftrées 
fa fille étoit du nombre des Demoifelles 
galantes de ce temps-là. Le nombre des 
foupirans qu’elle vit auprès de Ga- 
brielle fa fœur , & les inftruéUons de la 
Marquife de Sourdis fa tante , la rendi- 
rent bientôt habile dans cet état. Elle 
époufa dans la fuite le Seigneur de Ba- 
lagny : l’un & l’autre ne furent pas à 
l’abri de la médifance. Le Maréchal de 
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Balagny paffoit pour un voleur, depuis 
qu’ayant été nommé chef dans Cam- 
brai pour y commander au nom de la 
Reine Cathérine de Médicis , il s’en étoit 
emparé au moment de la mort de cette 
Princeffe , fous prétexte de la tenir pour 
la Ligue. Quant à Mademoifelle Diane 
d’Eftrées qu’il époufâ, elle pou voit avoir 
mérité le nom de Catin par fes ga-, 
lanieries. Note fur P Etoile^ tom, II, ^ 

Un jour Henri IV ayant voulu me- 
ner Gabrielle à une harangue qu’il de- 
voit prononcer devant les Notables , 
il fit cacher fa maîtrefle derrière une 
tapifferie. A la fin du difcours le Roi 
l’étant venu rejoindre , lui demanda ce 
qu’elle penfoit de fon difcours. Elle 
lui fit réponfe qu’elle n’avoit jamais 
ouï mieux dire , qu’elle étoit feulement 
étonnée de ce qu’il avoit parlé de fe 
mettre en tutelle. « Ventre-faint-gris, 
répondit le Roi , il eft vrai ; mais je l’en- 
tends avec mon épée au côté. — En ce 
cas , reprit Gabrielle , j’efpere que vous 
me tiendrez la parole que vous m’avez 
tant de-fois donnée , puifque vous relie- 
rez toujours le maître ». Elle avoit déjà 
porté le Roi à compofer un Confeii 
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pour trouver les moyens de diffoudre 
fon mariage aHn de répoul'er. L’Arche- 
vêque de Bourges qui rechercholt la fa- 
veur de la fa'^orite , avoir déjà propofé 
que les Evêques & la Cour de Parle- 
ment de Paris pouvoient diflbudre ce 
mariage & remarier le Roi , pullque fa 
femme y conCentoit, fans avoir recours 
au Pape qui ne le permettroit jamais, 
témoin l’exemple de Henri VIII, Roi 
d’Angleterre ; mais quand il feroit ma- 
■ rié , le Pape le pardon neroit ôc rati- 
fieroit le mariage. Cet avis ne fut pas 
fuivi, & on prit les moyens de travailler 
à diffoudre le mariage par le confen-, 
tement du Roi & de la Reine Mar- 
guerite. 

Sur la fin de l’année 1^96 , on ne 
parloit à la Cour & à la Ville que du 
mariage que le Roi vouloir contrader 
avec fa maîtreffe, Madame la Marquife 
de Beaufort. Mais pour l’en diffuader, 
on lui rapporta plufieurs hiffoires fou- 
vent inventées , dans lefquelles on infî-i 
nuoit plufieurs fuites tragiques ou in- 
fâmes qui étoient inféparables de ces 
fortes de mariages, dont le Roi fit fi 
peu de cas , qu’il dit à M. de Sancy fon 
confident, qu’il étoit ’réfolu de le con-^ 
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dure : fur quoi Sancy lui parla avec 
autant de nobleffe que de fermeté pour 
l’en détourner. Peu de temps après Ga- 
brielle donna au Roi une fille que le 
Monarque légitima l’année après. Elle fut 
mariée à Charles de Lorraine , Duc d’El- 
beuf. Le jour de fon baptême le Roî 
donna une grande & magnifique fête, 
à laquelle furent invités les premiers' 
Seigneurs du Royaume & les Ambaf- 
fadeurs des Cours étrangères qui fu- 
rent conduits à la cérémonie du baptême 
par le Duc de Montpenfier; ce qui 
donna occafion à plufieurs de blâmer 
cette oftentation , croyant qu’il auroit 
été mieux de cacher cet enfant que de 
l’expofer à la vue de tout le Royaume. 
Mais Henri n’étoit'il pas bien excu- 
fable, s’il avoit réellement pris la réfolju- 
tion d’époufer une maîtrefle, la plus 
chérie de toutes les femmes qu’il a 
connues ? 

Le Roi ayant mené fa maîtrefle au 
fiége d’Amiens, en 1^97, avec un grand 
nombre d’autres Dames qui compo- 
foient la Cour de la Marquife , les fol- 
dars en parurent fort mécontens fie 
murmurèrent fi hautement , que le Ma- 
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féchal de Biron prit fur lui d’en préve- 
nir Sa Majefté, qui fitauflî-tôt éloigner 
fa maîtreffe. Une remarque que nous 
avons oublié de faire , c’eft que cette 
Dame n’époufa le Seigneur de Lian- 
court que pour la forme, le Roi lui 
avoit donné d’avance fa parole que ce 
mariage ne fe confommeroit pas : 
dans le fait , les époux furent féparés 
audi-tôt après la bénédiélion. 

' Depuis le mois d’Avril 1596, M. 
de Rofny , de l’ordre du Roi , avoit 
écrit à la Reine Marguerite , comme de 
lui-même , les motifs qu’elle devoit avoir 
pour fe ijacommoder avec le Roi , afin de 
mettre fin à fes difgraces & de vivre 
tranquille avec lui en toute confiance 
comme un bon frere & une bonne fœur 
doivent faire enfemble, ce qu’il lui affu- 
roit être fort facile fi elle lui témoignoit 
avoir pour agréable fon entre mife. La 
Reine Marguerite répondit à cette lettre, 
qu’elle acceptoit fon entremife , & qu’il 
ne tiendra point à elle que le fuccès 
ne foit tel qu’il le fouhaitoit , mettant 
à un fi haut prix les vertus héroïques 
du Roi & les moyens qui lui feront 
préfentés pour lui faire trouver part 
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à fes bonnes grâces, que toutes fortes 
de conditions auxquelles il faudra fe 
foumettre, lui feront toujours agréables ; 
mais qu’elle ne donnera jamais Ton 
confentement pour parvenir à la diffo- 
liition ou nullité du mariage, tant qu’elle 
eftimeroit que l’on voulût en donner 
l’honneur à cette P.... de Gahnelle ^ car 
le dépit ne lui permettoit pas de nom- 
mer autrement la Ducheffe de Beau- 
fort. Elfeâivement Marguerite n’ac- 
corda fon confentement qu’après la 
mort de cette Ducheffe. 

La Ducheffe de Beaufort , dans l’ef- 
pérance qu’elle a voit conçue d’être 
Reine, a voit , depuis la naiffance de 
fon fils Alexandre , changé de conduite 
& pris un air fi modefte , que le Roi 
l’en aimoit davantage ; & le Roi de 
fon côté , qui avoit pris la réfolution de 
l’époufer, avoit commencé de l’autorifer, 
ne faifant plus de grâces & ne donnant 
aucune charge importante , que ce ne 
fût à la recommandation de la Ducheffe 
& en fa faveur. Il avoit grand foin de 
commander à ceux qui les obtenoient 
d’aller la remercier & qu’on lui en eût 
obligation afin que le peuple de 

Paris 
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Paris eût meilleure -opinion d’elle , le 
Roi jugea à propos de l’envoyer à Paris 
pour y faire fes Pâques en 1 599; & qu’elle 
ïeroit par ce moyen plus agréable à 
tout le monde & en même temps plus 
eftimée. Son grand amour pour cette maî- 
treffe lui avoit fait oublier des raifons 
de la derniere importance que M. de 
Rofny, avec fa permiflion, lui avoit 
autrefoiiexpofées ; car , outre le b' âme 
général que le Roi auroit encouru & la 
bonté d’un repentir après que les pre- 
miers feux de fon amour feroient paf- 
fés , quels expédiens auroit-on pu trou- 
ver pour développer les intrigues & 
les embarras &c concilier les préten> 
lions diverfes des Princes du Sang & 
de fes propres enfans qui étoient nés 
dans des circonftances fi irrégulières, 
le premier étant né dans un double 
adultéré ; le fécond n’étant né que dans 
un (impie adultéré prétendra avoir 
plus de droits & de privilèges que le 
premier , mais ceux qui naîtroient 
après ce mariage prétendront être 
les feuls légitimes ? Le Roi ne penfoit 
plus à ces difficultés. Sa Majclîé paf- 
foit d’ordinaire le carême à Fontaine-, 
bleau. 

Tome II, 
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Cette année Henri voulut conduire 
fa raaîtrefle jufques à Melun , lui à 
cheval, & elle en litiere à caufe de (à 
groffeffe. Il la mit fur l’eau à Melun 
pour fe rendre plus doucement à Paris. 
Elle étoit accompagnée de M. de Mont- 
Eafon. Mais en fe féparant du Roi pour 
entrer dans le bateau qui devoit la con- 
duire , il fembla qu’elle fe dowtoit de fon 
prochain malheur , par les pleurs infinis, 
les baifers & lespreffantesrecommanda- 
tions qu’elle fit au Roi du foin de fes 
enfans , ce qu’elle n’avoit jamais aven- 
turé de faire à pareilles féparations 
qui étoient affez ordinaires. 

Le lendemain de fon arrivée, après 
avoir bien dîné & de bon appétit, car 
fon hôte l’avoit traitée des viandes les 
plus friandes & les plus délicates qu’il 
îavoit être à fon goût, elle voulut aller 
entendre les ténèbres au petit Saint 
Antoine où fe réuniffoit la meilleure 
compagnie de Paris à caufe d’une bonne 
mufique qui s’y exécutoit pour l’ordi- 
raire. Elle fe mit dans une chapelle 
avec Madame &r Mademoifelle de Guif(^ 
la Ducheffe de Retz & fes filles. Pen- 
dant IdÆce elle montra à Mademoifelle 
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de Guife des lettres de Rome, par les- 
quelles on lui marquoit que ce qu’elle 
défiroit ferolt bientôt achevo ; elle 
lui fait voir aufîl deux lettres qu’elle 
avoit reçues du Roi le même jour , fi 
paffionnées & fi pleines d’impatience 
de la voir Reine , qu’elle avoit grand 
fujet d’en être contente. .Voilà lefalnt 
office bien entendu ! A fon retour elle 
fe promena dans le jardin du fieur Zamet, 
riche Financier , fon hôte. Dans cette 
promenade elle s’eft tout à coup fentie 
frappée d’apoplexie , & elle a perdu la 
parole ; après l’avoir recouvrée au 
laout d’une heure, elle a voulu être 
tranfporpée ckez la Marquife de Sour- 
:dis fa parente , dans le cloître Saint- 
Germain-l’Auxerrois , oh elle eut de - 
nouveaux accès plus forts que le pre- 
mier : les Chirurgiens & Médecins 
mandés n’oferent lui faire aucun re- 
mede àcaufe de fa groffeffe. Le Samedi 
lo Avril elle expira fur. les fept heures 
du matin , .après de gr.ands lyncopes 
& des çfForts fi violens , que fa bouche 
fut tournée fur la nuque du cou & en 
^demeura fi hideufe , qu’on ne pou voit 
la regarder fans effroi. Son corps ayant 
été ouvert on trouva fon enfar.t mort, 
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A là première lettre que le.Roi reçut de 
ta prompte & dangereufe maladie de fa 
iiîaîtreire,llmonta auffi-tôt à cheval pour 
raller voir; mais ayant reçu une fé- 
condé lettre qui lui annonçoit fa mort , 
qui lui fut confirmée par le Maréchal 
d’Ornano & le Marquis de Baffompierre , 
il fit voir par fes plaintes & fes cris , 
qu’en certaines occafions les héros ont 
leurs foibleffes comme les autres hom- 
mes Sur les remontrances de ces deux 
Seigneurs, le Roi s’en retourna à Fon- 
tainebleau oîi il trouva la plupart des 
Seigneurs de la Cour qui s’y étoient 
rendus au premier bruit de ce funelte 
accident. Le lendemain le Roi prit le deuil 
en noir contre l’ufage de nos Rois, 
même pour leurs véritables epoufes , 
& quelques jours après il prit le vio- 
let qu’il porta plus de trois mois en- 
tiers , & ordonna que toute la Cour 
portât le deuil. Les principaux de la 
Cour , dit M. de Thou , cachoient fous 
cet habit toute la joie intérieure que 
cette mort leur donnoit , & fe rejouif- 
foientque Dieu leur eut donné occafion 
de porter le Roi à penfer à un mariage 
légitime &plus honorable, qui put Im 
donner un héritier en état de lui fuc- 
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céder fans conteftatlon. M. de Chi- 
verny ajoute qiié dâns cette occafion 
il crut que Dieu avoit voulu- cette 
mort pour le plus grand bien du Roi 
& de l’Etat. 

Le Roi ordonna qu*on fît un grand 
& folennel fervîce funebre, à Paris 
dans l’Eglife de Saint- Germain-l’Auxer- 
rois pour "elle , oii toute la Cour fe 
trouva , & que de là les corps de la 
mere & de l'enfant feroient conduits 
& portés honorablement en l’Abbaye 
de Montbuiffon près dePontolfe, dont 
Une des fœurs de la Ducheffe de Beau- 
fort étoit Abbeffe. Sauvai rapporte qu.ç 
le Maréchal de Balagny , fils de Montluc 
Evêque de Valence, qui avoit époufé 
Diane fœur aînée de Madame de 
Beaufort , fit Ie*s honneurs funèbres , 
auxquelles aflifierent fix autres iœurs 
de la défunte qu’on ne croyoit pas 
plus fages qu’elle. Ce qui donna fujet 
à S^gogne , Poëte mordant, de comr 
polër le Sixain qui fuit : 

J’ai vu pafTer (bus ma fenêtre , 

Les lix péchés mottojs vivans, 

Conduits par le bâtard d’un Prêtre i 
Qui tous alloient chamans 

Qi 


Digiîized by Coogic 




Mémoires anecdotes 


Un Requlefctu in puce 
Pour le feptieme trépaffé. 


‘ L’Auteur des Galanteries des Rois Jè 
France rapporte «Que la caufe de la mort 
de la LKicheffe de Beaufort fut attribuée 
à la ma'gie & à un paÔe qu’elle avoit 
fait avec îe Démon pour époufer le 
Roi, 5c que cet ennemi du genre hu- 
main lui avoit ôté la vie V>. D’Aubigné 
n’en^ditpas tant ; il fe contente feule- 
ment de dire que le Médecin de la Ri- 
vière étant accouru avec les autres 
Médecins du Roi, dès le' premier mo- 
ment , ne fit pas trois pas dans la 
chambre , & qu’ayant vu ces accidens 
extraordinaires il s’en retourna aufii- 
tôt , en difant à fes cçmpagnons : Hic 
ejl manus domini. Le merveilleux à tant 
d’attraits pour les hommes , qu’ils en 
•veulent par-^touf. 

■ L’inventeur -dè la première fi.ble 
ajoute que long- temps auparavant la 
DuchelTe avoir eu connoifiauce de fa 
fin tragique ; qu’étant un jour au jar- 
din des Tuilleries, elle y avoit trouvé 
■un fameux Magicien, auquel elle de- 
ma-nda "de lui dire fa bonne aventure. 
Mais il s’en défendit lông-temôs , en lui 
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difant que clans l’état florlflant où étoit 
fa fortune , elle n’avoit plus rien à 
fouhaiter. Mais enfin comme elle infif- 
toit toujours pour favoir de quelle ma- 
niéré elle termineroit Tes jours, cet 
Komme lui dit qu’elle n’avoit qu’à pren- 
dre fon miroir de poche & qu’elle y 
verroit ce qui faifoit l’objet de fa curio- 
lité; & cu’enfin la Ducheffe ayant re- 
gardé fon miroir, elle y avoit vu le Dé- 
mon qui la prenoit à la gorge. 

Sully rapporte dans fes Mémoires, 
que la Duch°ffe de Beaofort & Louife 
de Budos, femme de Henri de Mont- 
morency, premier de ce nom. Conné- 
table de France , s’étoient adonnées, 
toutes les deux à la magie pour par- 
venir aux hautes dignités oh cette der- 
nière étoit montée, & où l’autre efpér oit' 
bientôt de parvenir, & que le Maître 
de cette fcience étoit venu les vifîter à 
cette mort ; que cette opinion étoit, 
fondée fur les étranges accidens dans 
lefquels elles tombèrent prefque éga- 
.lement pendant leurs maladies de peu, 
^dé jours & en leur mort, car en mou- 
rant elles eurent la face & tous les. 
traits du vifage tournés de devant der- 
rière, & leurs cheveux hériflés de tellé 
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forte, qu’ils avoient rendu desbeautiés 
les plus parfaites de leur temps, non- 
feuîement laides , mais tellement dif^ 
formes, qu’elles faifoient horreur à ceux, 
qui les regardoient. C’éiorent de vraies 
têtes de Médufe. On ne doit pas ou»^ 
blier qu*bn rappone la meme chofe de 
Ninon l’Enclos, qui fit pafte avec le 
Diable pour être la plus belle per- 
fonne de fon fiecle î. la vérité eft que nï 
Gabrielle ni l’Enclos ne fiirent pas des 
chef-d’œuvres de beauté. Elles étoient 
des jolies Françoifes , ôi puis c’eft tout-^ 
On lit dans les mêmes Mémoires ,, 

Î ’ [lie cette Ducheffe ayant conçu ledef- 
éin de parvenir à la couronne , re- 
cherchoit toutes les perfonnes qu’on; 
lui difoit être propres à flatter fa va- 
nité & fon ambition & qifelle avoit 
fouvent reçu de facheufes rencontres 
& des reproches fort éloignés de fes 
hautes prétentions ; les. uns lui difant 
qu’elle ne dévoit Jamais être mariée 
qu’une feule foFs , les autres qu’èlle 
mourrait aflei jeune ; les autres , qu’üa 
enfant lui feroit perdre le fruit de fes 
efpérancesi les autres , qu’une certaine * 
perfonne qui lui étoit fort familière 
fui joueroit un mauvais tour ; êc tous 
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Î5n général lui difoient qu’ils ne voyoient 
pas des marqués en fa perfonne qui la 
délîgnaflent à porter le fceptre & la 
couronne, ni même aucun de fes enfans; 
ce qui l’affligeoit de telle forte, qu’une 
de les filles qui la fervoh , nommée 
Gratunne , avoit dit à M. de Rofny, 
qu’elle ne faifoit que pleurer &z fou- 
pirer toutes les nuits , (ans qu’elle en 
pût deviner la caufe. On ajoutera ici 
qu’après cette derniere féparaiion de 
cette Duchefle avec le Roi , un des 


fîens lui ayant demandé d’oii venoient 
tant de trilles difcours qu’elle avoit 
tenus au Roi en l’embralTant , elle lul 
dit qu’un Enchanteiw l’avoit menacée 
que cette derniere groffeffe l’empêche- 
roif d’arriver oiî elle efpéroit : mais ^ 
continue cet Hillorien, l’appréhenfion 


qu’elle eut dès le premier traité de ma- 
riage de Florence, la jeta dans .cette 
crain te,n’en ayant point eu par celui d’Ef- 
pagne , comme elle le témoigna àRofny 
lorfqu’il lui montra', avec la permiflîoi» 


du Roi , les deux tableaux de ces Prin-' 
ceffês, en lui difant de prendre garde 
à ce qu’elle diroit. Je r^at aucune 
smnte , dit Gabrielle , de cette noire , eif- 
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défignanî Tun des deux portraits ; mais' 
lé autre me mène jufque. dans la peur, ' 

'On vient de voir qu’on avoir pré- 
dit à Ja Ducheffe de Beaufort qu’une' 
perfonne qui lui étoit fort familière lui' 
joueroit un mauvais tour , ce' qui* eft* 
expliqué a'flez clairement du peifon. 
Dans la lettre que M. de Varenne écrit 
à M. de Rofny , fur ce qui s’étoit fait 
& paff ê en la mort de cette Dame , oîf 
après avoir parlé du repas exquis qu^elle- 
fît ches Zamet , il ajouta en paremhefe r 
« Ce cfue vous reniarquerez en votre 
prudence , car la mienne n’eft pas affer 
excellente pour, préfumer des chofes- 
dont if ne m’eft pas apparu 

L’aîné des enfàns de Gabrielle fut 
■ Céfar, dont nous avons parlé à l’arti- 
cle de Stllegardc.. Céfar qui eut pour 
apanage le Duché de Vendôme , fut 
un grand Prince ; il naquit en 1 594 ,, 
fut légitimé l’année fuivarite; il époufa 
la fille unique & héritière du Duc de 
Mercœur: ce Prince fut nommé par 
Louis 'Xin fon frere , Chevalier des 
Ordres du Roi Grand-Maître de Iff 
jNavigation* 
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Alexandre, fécond fils de Gabrielle,. 
naquit à Nantes en 1598, fut légitimé 
l’année d’a:> ès & reç i Chevalier de 
Ma'the au Temole , l’an 1604 » ^ Paris. 
Louis XIlI, en 1610, lui donna l’Ab- 
baye de Marmoutiers, le fit créer Grands- 
Prieur de France & Général des galè- 
res- de Ma’the, ou il alla donner des 
preuves de fon courage. En i6j 5, il fe 
rendit à Rome pour y prêter l’obéiA* 
fance filiale au Pape Paul V. Il mourut 
au château de Vincennes,, le huit Février 
1629. 

Catherine- Henriette , fille de Ga- 
brieHe, époufa Charles de Lorraine, DuC 
d’Ebœuf, Pair de France, en 
& mourut en i66j. 
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C A T H E R I NE- HE N R I E T TE 

DE BALZAC D’ENTRAGÜES^ 

MAR QUISEDE^FERNEUIL. 


(Q uelques jours après Fà mort de îàf 
Ducheffe de Beautbrt ^ certains Cour- 
tifâns qui ne s*^entretenorent en quelque 
crédit auprès du Roi qu’en fervanf fesr 
paffions& n’avoient d’autre mérite pouc. 
fe faire eftimer que qiielques contes: 
pour le faire rire lui perfïiadèrent que 
le plus court remedè à Ion affllflioit 
étoit de fe faire une nouvelle maîtrefle ^ 
&lui vantèrent tant les beautés, l’efprit: 
& les bons-mots de*Mademoifelle d’En- 
tragues , qu’il lui prit envie de la voir^ 
Cette vue l’ayant attaché, à elle dès ce 
inoraeiTt yClleeut tousies honneurs que- 
donne le rang de Favorite déclarée. 
Elle étoit fille- de François' de Balzac y 
Seigneur dlEntragues , Gouverneur 
d’Orléans, & de Marie Touchet quiavoit 
;été ci-devant maîtrefle de Charles IX ^ 
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&enavoiteu un connu d’abord Tous 
le nom de Comte d’Auvergne & en fuite' 
fous celui de Duc d’AngouIême. Ca* 
tberine n’etoit pas- aum belle que 
Gabrielle , mais elle avoit plus cTefprit;; 
fa converfation étoif amufante, & fes 
difcours^ afTaifonnés de traits vifs 
& faillans » avoient tellement féduit 
Henri, qu’il' ne put réfifter à fes cHarmes.- 
11 la créa prefque auÆ-tôt Marquife de 
Verneuil. 

Cette dame , par fes rufes üi fes fub- 
tilités , reçut du Roi en fort peu de’ 
temps ce que Gabrielle n’avoir point 
obtenu pendant jprès de dix années 
qu’elle fut la maitreffe du Monarque^ 
Sur refpérance d’accorder à ce Prince 
tout ce qu’il défiroit,.ir lui- fît d’âbordl 
compter cent mille écus v niais la. 
Marquife après l'es avoir reçus, refufa: 
d’exécuter ce qu’elle avoit promis avec 
tant d’affiuance,. ayant fait intervenir.' 
par une nouvelle rufe fon pere & f» 
mere, qui l’obfervoiert de fT près, qu^il' 
paroiffoit être hors de fa puiffance de 
trouver un moment commode pourl’ac^ 
complifTement de la promeffe qu’elle 
avoit faite pour avoir les cent mille écus| 
£eRoilapreff|mt un ÿour trèsinâammen;^ 
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de lui tenir parole , elle lui aflura qu’elle 
étoit toujours dans la même volonté 
mais qu’il feroit très- à propos d’effayer 
d’avoir celle de fon pere & de fa mere^ 
afin qu’ils ne l’obfervaffent plus de fi 
près; à quoi elle-même travailleroit de 
fon côté pour en trouver les moyens. 
Quelques jours après elle afîurede nou- 
veau à Sa Majefié qu’elle a voit tant fait 
auprès de fes parens , qu’ils lui avoient 
promis de confentir à tout ce qui feroit 
agréable au Roi , pourvu qu’il voulût 
mettre leur confdence à couvert 
envers Dieu, & leur honneur dans le 
monde, par une promefle de mariage 
par écrit. Elle fut fi bien perfuader le 
Roi de fon amour , qu’il Vui donna par 
écrit cette promeffe, par laquelle le Roi 
lui proniettoit de l’époufe'r, pourvu que 
dans un an elle eût un enfant mâ’e. 

Le Roi montra ' cette promeffe à 
Rofny , qui après l’avoir lue la lui rendit 
avec une froideur qui marquoit affez 
qu’il ne l’approuvoit pas, «La la , lui 
dit le Roi , ne faites pas tant lè diferet; 
vous pouvez fans" m’offenfer dire Ô£ 
faire tout ce que vous avez dans l’eTprit^’ 
c’efi un dédomrnageipent qu’il efî jufiÇ 
de VOUS accorder pour ‘ les' trois cents 
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mille livres que je vous ai arrachées ». 
Rofny fît répéter plufieurs fois à Henri 
avec une efpece de lerment , cette 
affurance d’époufer la Marquife;- puis 
reprenant le papier , le met en piè- 
ces. « Comment I dit Henri , extrê- 
mement furpris de la hardieffe de 
cette aftion, que prétendez- vous faire? 
je crois que vous êtes fou 1 — Il 
▼rai , Sire , & plut à Dieu que je fuffé 
Te feul en France ». Pendant que le Roi; 
famaffoit les morceaux de cét écrit,, 
Rofny lui fît des remontrances que 
le Roi écouta fans rien dire & rentra 
dans fon cabinet pour aller vraifem- 
Bîablement refaire cette promeffe. 

Mademoifelle d’Entragues après 
avoir difputé le terrain pied à pied’ 
avec le Roi , dans !a crainte qu’elle avolt 
ou qu’il ne fe dégoûtât entièrement 
d’elle , ou dans l’ef^érance de devenir; 
Reine fi elle donnoit un enfant mâlêaif 
Roi , s’étoit entièrement foumife à; 
fes volontés. Etant dev( nue grofle ,.lé 
iloi la fît Marquife de Vemeuil & lui' 
accorda tout ce qu’elle lui demandoit. Le 
Roi étant encore à Mouli'ns,â fon voyagé‘ 
de Lyon où elle ne l’avoit pas fuivi â 
teiife de fa ’ gfoffeffe , elle* lui éçrivii 
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plufieurs lettres pour le rappeler, 
afin d*^affifter â fes couches , dans Fef- 
përance qu’elle auroit un garçon^ & 
que le Roi lui tiendfoit la promelTe 
qu’il lui avoit faîte par écrit. Mais le 
Ciel y dit M. de Rofhjr, en difpofa tout 
autrement. Un coup de tonnerre qu’if 
envoya , fit tomber la foudre y laquelle 
pafTant fous le lit où la Marquife étoit 
couchée , elle en eut une telle frayeur 
qu’elle accoucha incontinent après d’un, 
enfant mort. Cet accident renverfa 
toutes les intrigues qui cetardoient 
Farrivée du Roi à Lyon,. 

Henri envoya à la Marquife dé Ver^ 
seuil les drapeaux qu’il trouva dans la 

Ê lace de Lyon ; elle les fit expofer en 
i grande Eglife de Saint-Jean, Cette 
Favorite reçut avec toutes Tes marques 
de joie & de reconnoiffance l’Honneur 
finguüer que le Roi lui faifoit en lui 
envoyant des drapeaux : mais lors- 
qu’elle eut appris qu’on traitoità Rome' 
fc mariage de ce Prince avec Marie de 
Médicis elle en conçut un fi violent 
dépit , qu’oubliant les marques d’âmitié 
qu’elle en avoit reçues, elle le traita 
avec uas; indignité q^ui aiuroit, rebut^* 
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tout autre amant. Elle fe retira de la 
Cour pour retourner à Paris & n’être 
pas préfente à l’arrivée de cette Reine 
qui riiinoit toutes fes efpérances ; mais 
îe Roi, bien loin de fentir dlmmuer fa 
paffion par un procédé fi bizarre» 
combla la Marquife de nouveaux 
bienfaits. Lui- même fut quelque temps 
après pafler quelques jours avec elle 
à Verneuii, pour la difpofer à bien vivre 
avec la nouvelle Reine; il voulut qu’elle 
lui fût préfentée. La Reine la reçut fort 
froidement, mais la Marquife fit tant 
qu’elle la força en quelque façon 
à lui parler.. 

Le premier foin du Roi en arrivant 
â Paris, après fon voyage de Metz en 
1603, , fut d’aller voir la Marquife de 
Verneuii qu’il n’avoit point vue depuis 
près dé trois mois par les intrigues de 
la Reine » laquelle ayant connu la 
jaloufie que la Ducheffe de Villars avoit 
contre la Marquife de Verneuii , fe 
fervit d’elle pour aller rapporter au 
Roi que le Prince de Joinville avoit 
été affez heureux pour plaire à Madame 
de Verneuii , & en avoit reçu des 
kttres afiTez tendres ^ dans lefquelles ü 
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ctoit parlé de Henri dans des termes^ 
peu relpeâueux. Le Roi qui avoit eu 
autrefois du penchant pour la Diieheffe 
de Villars , fœur de la Duch«ffe de 
Beaufort , ajoirta foi à ces rapports fans 
trop les examiner ; & dès que Madame 
de Villars fut partie, i! envoya le Comte 
• du Lude chez la ,Marquife de Verneuil 
pour lui reprocher fon infidélité & lui 
dire de fa part qu’il ne vouloit plus la 
voir. Elle fut extrêmement furprife de ce 
compliment , mais n’ayant rien à fe 
reprocher , <* J’efpere , dit- elle , que de 
Ciel éclaircira ce myftere ». En effets 
pendant le temps que le Roi employa 
dans fon voyage il fut inflruit de tout 
& punit les perfonnes qui avoient fait 
ces rapports , & en aima plus ardemment 
la Màrquife ; ce qu’il voulut bien lui 
dire & lui perfuader à fon retour à 
Paris, 

Un jour que Sully étoit enfermé- • 
dans fon cabinet à travailler fur les 
afiaires d’Etat les plus importantes, un 
de fes gens vient lui dire que Madame 
la Marqüife de Verneuil eft là qui de- 
mande à lui parler. Sully répond : U 
ny a que trop de maürejjes & païens du. 
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Roi; s’il y en avait moins ^ tout s’en 
porte! oit mieux. On ne fait fi cette ré- 
ponfe fut rendue à la Marcuife; cô 
qu’il y a de tûr , c’eft qu’elle chercha 
p'us d’ii! e fois l’occafion de nuire au 
digne ami de fon amant. 

Le Pere Gouthier , Prédicateur dif- 
tihgué du temps de Henri lV,parloit 
bien & d’une maniéré très-naturelle ; 
ce qui lui procura le fuffrage du peuple 
& plus encore la liberté apoftolique 
de remontrer aux grands & aux petits 
leur devoir. Sauvai rapporte à cette 
occafion , que ce Jéfuite prêchant ur» 
jour à Saint-Gervais , le Roi, la- Mar- 
quife de Verneail & la plus grandé 
partie des Dames de la Cour le trou- 
vèrent à fon fermon. Ces Dames fe 
plaçoient ordinairement près de l’œuvre, 
parce qüe le Roi fe mettoit prefque 
toujours dans l’intérieur. Outre le 
bruit qu’elles caufoient ,1a Marquife fur- 
tout faifoir des lignes au Roi pour lé 
faire rire; £ bien que le Pere Gouthier 
indigné de voir violer ainli le refpeéf 
dû à la maifon de Dieu & à fa parole 
s’arrêta au milieu de fa prédication; & 
K tournant vers le Roi : « Sirci lui 
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dit- il, ne vous lafferei-vous jamais ée 
venir avec un férail entendre la parole 
de Dieu , & de donner un fi grand fcan- 
dale dans ce lieu faint ? Toutes ces 
femmes irritées, & la Marquife plus 
que les autres, n’oublierent rien pour 
porter le Roi à faire un exemple de ce 
Prédicateur indifcret , ou du moins de 
l’envoyer à la Baftilfe. Le Roi les 
écouta & n’en fit rien. Le lendemain 
Sa Majefté retourna entendre le même 
Prédicateur & le rencontre comme 
il alloit monter en chaire , & au lieu 
de fe plaindre de ce qu’il lui avoit dit 
la veille , il l’afiiire obligeamment qu’il 
ne devoit rien craindre & le remercie 
de fa correftion ; mais en même temps 
il le prie de ne plus la lui faire publi- 
quement. 

Marie de Médicîs ayant eu connoif- 
fance de la promefiè de mariage que 
le Roi avoit donnée à la Marquife 
de Verneuil ,dont on a vu que Sully 
avoit déchiré la première copie , en 
conçut un violent dépit. Quoique 
cette piece étoit nulle de plein droit 
& ne pouvoir par eonféquent donner 
aucune inquiétude à la Reine, cette 
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Princeffe ne donna point de repos au 
Roi qu’il ne lui eu: promis de la retirer 
des mains de fa maî^reffe. Henri pour 
donner cette fatisfaûlon à la Reine, 
prit le parti de redemander l’écrit à la 
Marquile, mais il la trouva fort éloi- 
gnée de confentir à cette demande. 
Elle devient furieufe au moment oii 
le Roi la lui fit, & fe livra aux plus 
grands emportemens ; après avoir fait 
mille reproches à Sa Majefté, elle s’ou- 
blia jufqu’à parler de la Reine d’une 
maniéré méprifante. Le Roi qui étoit 
naturellement vif entra dans une telle 
colere , qu’il leva le bras pour frapper 
cette infolente maîtrefle ; mais il fe 
retint & fortit en jurant qu’il lui feroit 
bien rendre cette promeffe. 

On croiroit d’après une pareille 
fcene que tout commerce feroit rompu 
avec le Roi & la Marquife , mais 
un mot de cette femme ariificieufe le 
calmoit ^ lui faifoit abandonner les 
réfolutions qu’il a voit prifes de la 
quitter. La Reine vouloit voir fléchir 
l’impérieufe Marquife devant elle , & 
celle-ci ne vouloit pas céder à fa Sou- 
veraine. Marie de Médicis auroit pafle 
fous filence bien des fujets de mécon- 
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tent€mens , fi l’autre avoit pu fe tenir 
dans les bornes au moins apparentes 
de fon devoir ; mais elle joignoit à 
beaucoup d’efprit un cœur fi dépravé., 
qu’il n’y avoit point de foupleffes , de 
ïufes & de noirceurs qu’elle n’em- 
ployât pour troubler la paix qu’elle 
voyoit de temps en temps renaître 
entre Leurs Majeftés. .Une fois entre 
autres il s’étolt fait une réconciliation 
quiparolffoit devoir durer long-temps, 
par les foins que le Roi & la Reine 
prenoient pour l’entretenir. La Marquife 
croyant alors qu’elle alloit être aban- 
donnée fit jouer tous les refforts qu’elle 
put imaginer pour réveiller l’amour du 
Roi , pour exciter fa jaloufie, pour s’en 
faire rechercher & même s’en faire 
craindre. 

Après s’être jetée dans la dévotion , 
la Marquife abufa de la promeffe de 
mariage de Henri, au point de prétendre 
en tirer un droit de faire caffer le ma- 
riage de la Reine, &c ce qu’on aura 
peine à croire, elle trouva des Ecdéfiaf- 
tiques qui la foutinrent dans fes ex- 
( travagances & oferent faire publier 
les bans de mariage qu’elle vouloit 
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obliger le Roi de contraâer avec elle. 
Il fe répandit des Mémoires en fa faveur 
dans le public , & les ennemis de l’Etat 
autorifoient des chimères aufli abfurdes. 
Nous le voyons par les lettres du Car-» 
dinal d’Offat. Un Pere Capucin, nommé 
Hilaire , de Grenoble , cabaloit à Rome 
en faveur de la Marquife. Cette mé- 
chante femme ne croyant pas fa ven- 
geance affez complété , fe permit des 
iniîdélités qui par la fuite furent prou- 
vées , & mit le comble à fon odieufe 
conduite par une confpiration contre 
fon Souverain. 11 ne fallut pas moins 
qu’un fi horrible attentat pour la pii- 
râr à fon tour de tant de méchancetés 
& pour éteindre enfin cette malheu- 
reuîe paflion dont le Roi n’avoit pu 
jufq u’alors fe guérir , & qui faifoit fon 
fupplice & le malheur de fon époufe, 
LeComte d’Auvergne , frere naturel 
delà Marquife, ?me du complot, ayant 
été arrêté ainfi que le fieur d’Entra- 
gues, pere de la Marquife, elle-même 
eut fa maifon pour prifon , fous la 
garde du Chevalier du Guet. Quoique 
Henri dût être extrêmement indifpofé 
contre cette famil’e , il reftoit cepen- 
dant encore dans fon cœur des traces 
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de fon attachement pour la Marquife 
de Verneull ; il ne pou voit les effacer, 
& les coupables échappèrent à la pu- 
nition qu’ils avolent méritée. L’inten- 
tion du Monarque étoit d’humiher l’ef- 
-prit altier de cette femme, en tirant 
d’elle la confeffion de fa faute , & en 
l’obligeant à lui demander une grâce 
qu’il étoit réfolu de lui accorder. Mais 
fans rien rabattre de fa fierté elle par- 
loit en femme outragée & prétendoit 
diâer elle-même les réparations qu’elle 
îmaginoit être en droit d’exiger. Elle 
difoit , « Qü’élîe ne fe foucioit point 
de mourir, qu’elle le défiroit au con- 
traire ;mais que quand leRoila condam- 
neroit , on diroit toujours qu’il avoit 
fait mourir fa femme ; qu’elle étoit 
Reine avant Tautre ; au furplus , qu’elle 
ne demandoit que trois chofes à Sa 
Majefté, un pardon pour fon pere, 
une corde pour fon frere & jufiice 
pour elle ». Par Arrêt du premier Fé- 
vrier 1605, Charles de Valois Comte 
d’Auvergne fon frere , & François de 
Balzac . d’Entragues fon pere , convain- 
cus du crime de lefe-Majefté au pre- 
mier chef, & de confpiration contre 
le Roi & contre l’Etat, furent con- 
damnés 
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damnés à avoir la tête tranchée , & 
Henriette de Balzac, Marquife de Ver- 
neull , à être renfermée dans l’Abbaye 
,deBeaumont-les-Tours, en attendant à 
fon égard de plus amples informations, . 
Le Roi commua la peine de mort du 
Comte d’Auvergne & dufieurde Balzac 
en une prifon perpétuelle. Quelque 
temps après le Roi rendit la liberté au 
pere de la Marquife : pour elle , on lui 
permit d’aller paffer le temps du plus 
ample informé , à fa terre de Verneuil; 
elle fut enfin déclarée innocente fept 
mois après , la Juftice n’ayant point ac- 
quis de nouvelles preuves contre elle. 
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CH A RLE S D E V A L O IS^ 

COMTE D'AUVERGNE 

ET DUC D’ANGOÜLÊME^ 

■Frere de la Marqwfe de Vtrneuil, 

A-VANT que le -fieur de Balzac eût 
époufé en fécondés nocesMarieTouchet, 
dont il eut la Marquife deyerneuil/Iadite 
Demoifelle Touchât avoit étémaîtrefle 
de Charles IX , qui l’avoit rendue mere 
de Charles de Valois , Grand-Prieur de 
France , enfuite Comte d’Auvergne & 
après Duc d’Angoulême. -Quoiqu’il ait 
été Chevalier de Malte & même 
Grand Prieur de France , ce Prince s’eft , 

marié deux fol?. ' 

I 

Charles de Valois , frere utérin de 
la Marquife j^voit autant d’efprit.ôc de 
méchanceté qu’elle , mais il étoit igno- 
rant, fourbe, intéreffé; fort intrigant, 
mais dépourvu de jugement: il eut néan- 
moins le feçret de tromper Henri IV 
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pendant deux années. Nous lifons dans 
le Journal de Henri , que le Comte d’Au- 
vergne & le Duc de Nemours , pen- 
dant la tenue de la foire Saint-Germain , 
s’y préfentoient fort fouvent & y 
commettoient toutes fortes d’info- 
lences , battant tout le monde & fe 
livrant aux derniers excès. Quelle con- 
duite pour des Princes ! Le Comte d’Au- 
vergne étant né avec beaucoup de va- 
leur , en fit preuve à la journée 
d’Arques , oii il tua de fa propre main , 
d’un coup de piftolet, Sagonne, Meftre- 
de-Camp : il fe diftingua aufii à la bataille 
d’Ivry. Henri ne demandoit pas mieux 
que de l’avancer ; mais Charles^ né re- 
* muant & ÎDrouillon , perdit tout le fruit 
des bonnes difpoiitions de fon Roi. 

En léoi, on arrêta par ordre du Roi 
le Comte d’Auvergne, qui fut transféré 
par eau à la Baftille, avec le Maréchal de 
Biron. Ce fut Praflin , Capitaine des 
Gardes du Corps , qui demanda l’épée 
au Comte d’Auvergne. « Tiens , prends- 
la, dit-il fans-fe déconcerter, elle n'a 
jamais tué que des fangliers : fi tu m’a vois 
averti de ceci , il y a deux heures que 
ie dormirois^». En effet, après avoir re« - 
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mis fon épée , il fe coucha tranquiîle- 
ment & dormit. Le lendemain il fît 
bonne chere dans le bateau qui le tranf- 
portoit, mais le Maréchal ne vvoulut ni 
manger ni boire dans la Baftille , crai- 
gnant qu’on ne l’empoifonnât , jufqu’à 
ce qu’il vît faire l’eflai des viandes , du 
vin , du pain & de l’eau en fa préfence. 

Le Comte d’Auvergne , dit M. de 
Rofny , fut réfer vé par des moyens fe- 
crets , & fut mis en liberté , foit la 
confidération que le Roi eut pour fa 
naiffance , foit par les larmes & les 
prières de la Marquife de Verneuil, foit 
encore parce qu’il avoit promis au Roi 
de lui découvrir tous les deffeins des 
Efpagnols ; mais dans la fuite il oublia 
la grâce qu’il avoit obtenue, & il s’en- 
gagea dans de nouvelles intrigues contre 
l’Etat, En effet, vers lafin de Juin 1604^ 
le Comte d’Auvergne quitte la Cour 
fous prétexte d’une querelle qu’il avoit 
avec M. le Comte.de Soiffons , mais dans 
le fait , pour fuivre une nouvelle con- 
juration dreffée contre le Roi par la 
Marquife fa fœur & le fieur d’Entragues, 
dans laquelle M. d’Auvergne étoit beau- 
coup plus avant que les autres, /ournai 
de Henri IV .année 
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Voici ce que nous trouvons dans une 
Ilote du même Ouvrage fur la pnTe de 
corps de ce Comte : « Le Roiétant averti 
que Charles de Valois , Comte d’Au- 
vergne , Prince hardi & entreprenant, 
auquel il avoit déjà pardonné pour avoir 
trempé dans la confpiration du Maré- 
chal de Biron , avoit communiqué aux 
Efpagnols la promefle de mariage que 
le Roi avoit donnée à la Marquife , 
qu’il avoit fait un traité fecret avec eux, 
par lequel le Roi d’Êfpagne promettoit 
de l’affiRer pour élever cette Dame fur 
le Trône, & pour cet effet de lui fournir 
cinq cent mille livres en argent , & de 
fa\re avancer les troupes qu’il avoit en 
Catalogne , afin de foutenir les foulevcs 
qui fe dévoient cantonner en Guienne 
& en Languedoc. Le Comte qui avoit 
eu des avis qu’il étoit découvert , fe re- 
tira en Auvergne, dont il étoit Gouver- 
neur , & y étoit fort aimé du peuple. 
Le Roi ne voulut pas d’abord le faire 
arrêter , mais il lui écrivit & lui envoya 
ordre de fe rendre à la Cour. Il pro- 
mettoit toujours , mais il n’exécutoit 
pas fa promeffe : étant preffé une troi- 
lieme fois d’obéir , il répondit qu’il fe 
rendroit à Paris , fi le Roi lui accordoit 

R 1 
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en forme Ton abolition. Henri, par fa 
clémence , la lui envoya telle qu’il pou- 
voir la délirer , avec cette condition 
qu’il viendroit le trouver. Mais le Comte 
n’obéit point encore , difant à ceux qui 
•youloient le lui perruàdèr, que la grande 
perfuafion dont on fe fervoit pour le 
•faire partir, le faifoit reculer & craindre 
tout ce qui fe peut imaginer de mau vais 
traitemens ; qu’il choiikoit plutôt de 
quitter le Royaume &i tout autre parti 
que celui d’aller à la Cour; qu’il avoit 
trop de honte de fes aélions paflees ^ 
qu’il ne voulolt, ni n’ofoit paroître à la 
Cour , que fes fervices n’euflent pré- 
: .cédé fa préfence ; que fa méfiance etoit 
augmentée & fa créance confirmée 
qif il n’y a point d’afTurance à la Cour , 
par ravertiffement que lui avoit donné 
une perfonne dont il ne peut douter de 
fes a\is ; qu’il y feroit bientôt , s’il n’é- 
toit devenu plus éclairé par l’exemple 
de M. de Biron , mort pour avoir mé- 
prifé les avis qu’on lui avoit donnés 
de ne point quitter la Bourgogne. Cette 
opiniâtreté du Comte obligea Sa Ma- 
JeRé de donner ordre aux fieurs d’Evre, 
de la Boulaie & de Nereftan , de l’ar- 
reter. Ces Mefîteurs le prièrent de vou- 
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foir être préfent à la montre qu’ils 
dévoient faire de la Compagnie du Dud 
de Vendôme. 11 s’y rendit , malgré tous 
les confeils qu’il avoit reçus de fe 
tenir fur Tes gardes. A peine eut-il paru 
qu’il fut à l’inftant envirohné par des 
foldats traveftis en laquais', & en même 
temps dEi^rc lui mit la main fur la 
garde de fon épée en lui difànt : 
Monfieur , nous avons ordre du Roi 
de lui rendre compte de votre per^ 
fonné, ainfi nous vous prtons dé vous 
foiimettre aux ordres de Sa Majefté, 
& de ne pas donner fujet de vous mal- 
traiter'. Après quelques légères réûff 
tances que firent ceux qui i’avoient 
accompagné , on le fit monter fur un 
petit cheval jufqu’à Briare , & de là il 
fut conduit en carrolfe jufqü’à Mon- 
targis , puis embarqué fur la' riviere' 
jufqu’à Paris. Pendant tout ce voyage^ 
il ne donna aucune marque de triftefle 
ni de crainte , mais il fut toujours 
joyeux & de bonne humeur. Ce ne fut 
qu’en entrant dans la chambre qu’on 
lui avoit préparée à la Baftille , qu’il re- 
connut être la même dans laquelle lé 
Maréchal de Biron fut emprifonné, qui 

R 4 
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lui fit éprouver quelque atteinte de 
douleur », 


K 

Marie Touchet , mere du Comte 
d’Auvergne , étoit fille d’un Apothi- 
caire de la ville d’Orléans. Charles IX 
paffant dans cette ville > Marie Touchet 
alors fort jeune eut la curiofité de le 
voir dîner. Le Roi l’ayant vue , fit de- 
mander fon nom & commanda à ia 
Tour, Maître de la garde-robe, de lut 
parier & de la dlfpofer à venir le trou- 
ver dans fa chambre. CeSeigneur'n’ayant 
pas eu de la peine à réufiir dans fa né- 
gociation , amena la nuit fuivante Made- 
moifeîle Touchet au Roi , qui en obtint 
tout ce qu’il fouhaltoit , quoiqu’elle eut 
déjà engagé fon coeur avec Montluc, 
frerede rËvêque de Valence. Ce Prince^ 
la voulant avoir auprès de lui , pria 
Madame Marguerite fa fœur , de la 
recevoir en qualité de fa femme de 
chambre ; mais s’étant trouvée groffe , 
le Roi la retira d’auprès de cette Prin- 
cefie, & étant de retour à Paris , il la^ 
fit accoucher fecrétement. L’enfant qu’il 
en eut fut un Prince qu’il nomma 
Charles comme lui , & à qui il donna le 
Comté d’Auvergne. Quoique la belle 
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Touchet fût aimée du Roi, elleentrete- 
noit toujours commerce avec Montluc, 
& recevoit fouvent des billets de lui. 
Le Roi étant averti qu’elle en avoit un 
dans fa boiirfe , convia quantité de 
Dames à louper & mit du nombre fon 
infidelle , & commanda en même temps 
à la Chambre , Capitaine d’une troupe 
d’Egyptiens , d’amener avec lui une 
douzaine de coupeurs de bourfes des 
plus habiles dans leur métier , & de 
faire couper celles de toutes les Dames 
pendant le repas , & de les lui rapporter 
fdellement à fon coucher. Lorfqu’on 
eut fervi , il fit placer Mademoifelle' 
Touchet auprès de lui , de peur qu’elle 
ne détournât le billet qu’il vouloir 
garder entre fes mains. Les coupeurs 
de bourfes s’acquittèrent de leur com- 
xnilîion avec beaucoup d’adreffe, & la^ 
Chambre ne manqua pas d’apporter au- 
Roi tout le butin comme il l’avoit de- 
mandé. Charles IX n’eut pas de peine 
diftinguer la bourfe de fa maîtreffe des 
autres ; & l’ayant ouverte avec préci- 
pitation , y trouve le billet dont on Iuî< 
avoit parlé. Il le montre le lendemain 
à fon infidelle , qui voulut défavouer 
<qu’il s’adreffât à elle, parce qu’il n’avoir- 
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pas de fufcription ; mais ne pouvant 
méconnoître pliifieurs autres choies 
qui étoient dans la bourfe avec le 
billet , elle n’eut d’autre parti à prendre 
que celui d’avouer fa faute & d’ea 
demander pardon. Le Roi promit de 
ne plus s’en fouvenir, pourvu qu’elle, 
rompît entièrement avec Montluc ÿ & 
afin de la détacher plus aifément , il 
la maria avec François de Balzac d’Én- 
tragues , Bailli d’Orléans ^ dont il 
fut après nommé Gouverneur. Marie 
Touchet demanda grâce pour fon mari 
à Henri LV , mais ne dit pas un mot 
pour le Comte d’Auvergne & pour là" 
Marquife de Verneuil , fes enfans’; per- 
fuadée , dit l’Auteur ,, que le Roi ref- 
peâeroit la mémoire du Roi Charles 
IX dans le Comte & que l’amour 
que Sa MajeRé témoignoit pour la 
Marquife , fuffiroit pour les mettre 
tous deux à couvert de fa juûe ven- 
geance. 

La Marquife de Verneuil citée de 
comparoître devant fes Commiffaires 
le même jour que le Comte d’Au- 
vergne fut interrogé , s’en excufa fur 
ce qu’elle avoit été faignée , mais plu- 
tôt pour avoir le tw^çs de favoir les 
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jiéponfes du Comte fon frere ; & ayant 
appris qu’il avoit tout rejeté fur elle, 
dans la perfuafion que le Roi ne fe 
porteroit jamais à la faire périr, elle 
de fon coté rejeta tout fur lui , & lè 
récufa comme ayant eu querelle avec 
lui. C’éft pour cette raifon qu’elle de- 
mandoit les trois chofes dont nous 
avons fait mentioff à fon article. Les ^ 
Curieux peuvent voir tout ce qui' 
concerne ce grand- procès , dans M.- 
de ThoUy Tome K, Livre ijz & /jj. 

Lorfque îa'mere dè la Marquifè fut* 
fe jeter aux- genoux du Roi, pour lui' 
demander la gracé du fieur d’Entragues ’ 
fon époux , elle étoit accompagnée de' 
Marie de Balzac fa fiîle , maîtreffe de 
François de Baffompierre. Elle avoit 
trois filles : Henriette , maîtreffe de- 
Henri IV ; Gabrielle-Angélique , que 
Moréri fuppofe avoir été mariée avec 
le Duc d’Epernon , & Marie dont nous - 
venons de parler. Ces trois Demoi- 
felles avoient hérité- des charmes der 
leur mere; quelques-uns même affurent 
que‘ Hènri IV en conta à Marie y qu’i! 
a célébrée fous le nom de Julie. V oyez ^ 
les Amours du Grand Alcandrey parlai 
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Prince^e de Conti, Ceft en partie par la 
Reine Marguerite, que le Roi Rjt in- 
formé de cette fécondé eonfpiration 
da Comte d’Auvergne. Aufîi Henri IV, 
pour l’en récompenfèr , permit à 
cette Princeffe de revenir à Paris ; 
il la logea d’abord à Madrid , dans le 
Bois de Boulogne , où elle demeura lix 
fc?maines , enfuite elle fut quelque temps 
à l’Hôtel de Sens. 

La Reine Marie de Médicis tira le 
Comte d’A\ivergne de la Baftille où 
il étoit enfermé depuis plus de douze 
ans. Ce Prince , ennemi né de la race 
régnante , infpira de la défiance aux 
nombreux partifans du Prince de Condé, 
auquel la Reine vouloit l’oppofer fans 
doute comme un homme ferme & 
entreprenant. Les politiques d’entre le 
peuple , qui font métier dans leurs 
affemblées de débiter des nouvelles , 
affurent que fur la porte de la chambre 
qu’occupoit à la Baftille le Comte d’Au- 
vergne , on avoit placé cet écriteau : 
Chambre à louer. Le Prince de Condé 
qu’on arrêta dans le même temps , 
alla remplacer le Comte à la Baftille. 


L’armée iuivante 1617 , Marie de 
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Médicis remit les troupes du Roi entre 
les mains du Comte d’Auvergne & 
du Duc de Guife , qui eurent ordre 
de prendre toutes les places que les 
mécontens occupoient autour de Soif- 
fons , & de les refferrer dans cette- 
"Ville dont le liège fut rél'olu le 
Mars, dans un confeil fecret. Le Comte 
d’Auvergne ne courut pas de grands 
dangers à ee fiége , qui fut auflî-tôt- 
levé que formé, parce que la paix fe' 
fit à l’inRant qu’on s’y ai;tendoit le* 
moins. Les affiégés qui en furent inf- 
truits avant les afliégeans , firent part 
de cette nouvelle au Comte d’Au- 
vergne». Ce Prince, fans pourparlers & 
fans conditions , celTa toute apparence 
d’hoftilité , &■ vit les Chefs mécontens 
qu’il traita grandement fuivant fa cou- 
tume , car il aimoit , & beaucoup , à 
faire bonne chere. Les plaifirs de la 
table étoient les plaifirs favoris du- 
Comte. 
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JACQüELTNE DE BEUIL^ 
e O MT ES SE DE MO R ET. ■ 


XjA Comtesse ite MoRErrem-- 
plaça la Marquife de Verneuil. On- 
croit même que c’eft cette nouvelle' 
pafîîon de- Henri IV' , qui porta la 
Marquife à entrer dans- la conjuration 
du Comte d’Auvergne fon frere. Jac^ 
queline de Beuil étoit fille de Claude ■ 
de Bèuil fleur de Gourcillon & de 
Marcœure.- Le Roi commença' à s’y 
attacher, vers là fin de l’année 1604). • 
L’Etoile dit que Henri la maria avec 
le, jeune Ghauvalon ; mais Moréri ÔC 
le Pere Anfelme difent que ce fût avec 
Réné Dubec Marquis de Vardes -, 
Gouverneur de la Capelle. Ce mariage 
fût fait avec les mêmes conditions-' 
que celui de la belle Gabrielle , en forte 
que le nouvel époux coucha ' le 'pre- 
mier avec la mariée , mais éclairé 
veillé par des^ Gentils|xomnies députés ^ 
par le RpL 

j 

I 

t 
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I 

I 

) 


Dh 


de Tîenrl IV ^ de Louis XIIL 395^ 

Durant rarrêt de la Marquife de 
Vemeuil, le Roi alloii fe délaffer tan- 
tôt auprès de la jeune Duchefle de- 
Nevers', dont il n’obtint que des égards- 
& des politeffes , tantôt auprès de 
Mademoifelle de Beuil. La première 
ayant abfolument voulu fuivre fon 
époux dans fon ambaffade à Rome , le 
Roi donna tous fes foins à. la fécondé, 
qu’il fit Comteffe de Moret,. moinS' 
peut-être pour Iarécompenfer,que pour 
mortifier, la fierté de la Marquife de 
Vemeuil qui paroiffoit ne pas fe fou- 
venir de toutes les recherches que le 
Roi faifoit auprès d’elle par des per- 
fonnes tierces, moins à caufe de fa 
beauté eue pour fon -air agréable dé- 
gagé, de fon humeur enjouée , de fa con<* 
yerfation toujours aflaifonnée de fines 
plaifanteries qui plaifoient beaucoup au > 
Roi; mais d’un autre côté ce Prince 
jouit dans fon domeftique d’une douce 
paix avec la Reine, qui dura autant que 
la difgtace de la Marquife... 

Il aiTÎva' une finguHere aventure à 
Baffompierre que le Roi avoit chargé 
de remettre deux lettres, l’une à la 
Marquife de Vemeuil > l’autre à> U 
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Comtefle de Moret. La voici. Il Te rend' 
d’abord chez la Marquife , parce que 
Mademoifelle d’Entragues fa lœur , dont 
il étoit fort amoureux , y étoit. II pré- 
fente fa lettre & dit à Madame de 
Verneuil qu’il va en porter une à la 
Comtefle de Moret. Il prend fantaifie 
à la Marquife de vouloir la voir & la- 
lire ; la, fœur de la Marquife ayant 
exigé de lui qu’il la donnât, Baflom- 
pierre céda à fes inftances. Madame de 
Verneuil la rendit, en difant que dans 
une heure il feroit faire un pareil chif- 
fre à celui qui étoit fur le cachet de 
la lettre , qu’après il la feroit refermer' 
& qu’il n’y paroîtroit lien. Il la crut, 
& le lendemain matin il envoya fon- 
valet de chambre avec là lettre pour 
faire un pareil cachet. Mais le graveur 
anquef le valet de Baflompierre s’a- 
dreffa, étoit précifément celui qui avoif 
fait le même cachet pour le Roi ; il' 
retint la lettre, & fautant au cou du. 
valet il voulut le faire arrêter. Heu- 
reufement ce domeftique fe trouvant 
plus fort que le graveur , fè débarrafle 
de fes mains , & lui laiflant fon man- 
teau avec fon chapeau il s’enfuit che» 
ion Maître , tout éperdu y craignant 
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d’être pendu^fous deux heures, s’il étoit' 
pris. 

Le Marquis ayant fait cacher fou 
valet , s’en va auffi-tôt trouver la Com- 
teffe de Mbret, à laquelle il dit que 
par malheur penfant ouvrir un pouler 
qu’une Dame lui avoit écrit, il avoir 
ouvertjcelui que Sa Majeflélui envoyoit,^. 
& que craignant qu’elle ne penfât qu’il 
l’eût fait à deffein il avoit voulu faire 
faire un nouveau cachet pour le refer- 
mer, mais- que fon valet s’étant adreflé^ 
à Turpin , qui avoir gravé celui du Roi,, 
ce graveur avoit retenu la lettre, ôc 
que lî elle la vouloir , il falloir qu’elle 
eût la complaifance de la lui faire de> 
mander. La ComtelTe de Moret ne fit 
que rire de cet accident , croyant la 
vérité de ce que lui difoit Baflbmpierre ; 
& fans entrer dans un plus grand éclair- 
ciffement, elle envoya redemander fa 
lettre. Mais le graveur fait répondre 
qu’il n’eft plus en fa puiffance de la 
rendre , qu’il l’a remife à M. le Pré- 
fident Séguier , homme fort auftere, qui 
étoit à la recherche de celui qui vou- 
loir contrefaire le cachet du Roi. 

Baffompierre voyant que cette im- 
prudence alloit devenir une affaire fé- 
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rieiife , va trouver Madame de Loménîe j 
pour efîayer par fon moyen de la faire 
étouffer , foit' en ftifant retirer cette 
lettre , ou en écrivant à fon mari pour 
le faire entendre au Roi de maniéré 
qu’il ne s’en fâchât pas. Madame de 
Loménie, qui étoit déjà inftruite de l’af- 
faire, étant alors occupée d’en écrire à 
fon mari, dit à Baffompierre de s’af- 
feoir, qu’elle travaillolt à une affaire 
pour laquelle elle donheroit deux 
mille écus à celui qui pourtoit lui en, 
découvrir le fond. Baffompierre, fur 
ce qu’elle lui en raconte , liii en donne 
la* clef; Madame de Loménie mande le 
tout à fon mari qui étoit alors avec le 
Roi à Villers-'Coteretî. M. de Lo- 
ménie en parla au Prince d’une ma- •. 
riiere, qu’il prit la chofe en plaifantant. /. 
5 ans cette tournure ,• cette bagatelle ‘ 
auroit pu avoir des fuites fort défa- 
gréables pour Baffompierre, heureux ‘ 
de s’être corrigé à fi peu de frais I 

G’eû le jour de la magnifique entrée 
.que le Roi fit à Paris, à fon' retour de 
Sedan, que Henri eut occafion de con- 
noître Jacqueline dé Beuil. En paffant 
dans-Ia rue Saint-Antoine pour fe rendre 
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au Louvre , il la vit à une fenêtre & 
rhonora d^m faUit fort gracieux. Cette 
belle, après avoir cédé aux défirs du Mo- 
narque s’apperçut qu’elle pouvoit 
d’autant moins compter fur fon cœur , 
que toujours malgré lui il étoit occupé 
de la Marquife de Verneuil : la Corateffe 
ne penfa donc qu’à profiter du moment 
de faveur où elle étoit , pour fe procurer 
quelque établiffement favorable à la 
Cour. Elle avoit fu plaire au Prince de 
Joinville ,, fils du Duc de Guife tué à 
Blois , & de Catherine de Clevcs alliée 
au Roi, par fa mere. Les deux amans 
vivoient en très - bonne intelligence , 
mais il n’étoit guere poffible que leur 
liaifon fut long- temps fecrete. 

Henri n’en fut pas plutôt infiruit 
qu’il vola chez la Comteffe , à laquelle 
il reproche vivement fa- perfidie. La 
Dame, pouvant d’autant moins le nier 
que le Monarque n’étoit pas affez amou- 
reux pour qu’on pût l’aveugler , crut 
du moins avoir trouvé le moyen de 
s’excufer, «jSire, lui dit -elle, j’ima- 
ginois que mes iiaifons avec le Prince 
de Joinville dévoient d’autant moins 
vous déplaire, que n’ayant qu’un but 
légitime , vous ne pouviez regarder 
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comme coupable en écoutant les prd* 
pofitions , qui me font faites de la part 
de ce Prince, d’un mariage affez avanta- 
geux pour moi : & fi jè n’en ai pas fait 
plus tôt part à Votre Majefté, c’eft que 
depuis deux jours je n’en ai pas trouvé’ 
Poccafion ». 

Le Roi vif & naturellement eniporté' 
dans ces fortes de cas , fait appeler la 
mere de l’amant, & lui dit qu’il a à fe 
plaindre de fon fils qu’il puniroit rigou- 
ïjufement. «Ce n’eftpas la première fois,? 
ajoute-t-il , qu’il a l’audace de me man- 
quer , & c’eft retomber trop fouvent 
dans la même faute ; qu’il' ne pouvoit 
lui pardonner celle qu’il venoit de faire , 
s’il ne tenoit au^ plutôt tout ce qu’il" 
avoit promis à la Gomteffe de Moret. 
— Ah ! Sire , que lui a-t-il donc promis , 
s’écrie la Duchefie } — De l’époufer,. 
Madame , &ce n’eft encore un coup qu’à 
ce prix que je veux bien lui pardonner. 
Qa’on épouîe ma maîtreffe , ajoute-t-il , 
à la bonne heure , j’y confens ; mais 
qu’on me la difpute , qu’on me la dé- 
bauche & qu’on s’en tienne à en être le 
galant, c’eft ce que je ne dois ni ne peux 
tcuffrir; & fi je pardonne cet outrage 
au Prince ^de Joinville , c’eft qu’il eft 
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votre fils , Madame , & que vous êtes 
ma parente; car, ventre- iaint-gris, fans 
ces deux titres on verroit bientôt beau 
jeu M. 

Cette vieille Princeffe , auffi fiere 
qu’orgueilleufe , bien loin de tâcher de 
l’appaifer par des exeufes fondées fur la 
jeunefie & la légèreté de fon fils , le 
prit fl haut avec le Monarque lui en 
dit tant, que le bon Henri, perdant enfin 
patience & la quittant brufquement , 
envoya des Gardes avec ordre d’arrêter 
le Prince de Joinville, qui probablement 
déjà inftruit par la ComtefTe s’étoit re- 
tiré ; & lacolere du Roi fut telle, que 
tout ce que purent faire les parens fut 
d’obtenir enfin qu’il fortît du Royaume 
pour n’y jamais revenir ; & il n’y re- 
parut en effet qu’après la mort du RoL 

Sa colere avoit véritablement plus 
d’un motif. La Maifon de Guife fem- 
bloit prendre à tâche de lui contefter ce 
qu’il avoit de plus cher, & n’éiant plus 
en état de lui dilputer la couronne , 
comme avoit fait le dernier Duc de ce 
,nom , fes enfans s’obftinoient à n’en 
vouloir qu’à fes maîtreffes ; car tandis 
que le Prince de Joinville lui enlevok 
le cœur de la Comtçffe de Moret , fon 
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frere aîné s’attacholt à, la Marquife de 
Verneuil. Si cetre découverte n’acheva 
pas de détacher tout à-fait le Roi de 
la Comteffe , elle contribua beaucoup à 
-fon refroidiffement pour elle. Il ne 
laifla pourtant pas , tant il étoit bon 
pere * de légitimer au mois de Janvier 
i6oÿ Antoine de Bourbon , Comce de 
Moret , né en 1607 de fon amour pour 
la Comteffe,& de le mettre en état de 
foutenir fon nom , en lui donnant les 
Abbayes de Savigny, de Saint-Etienne 
de Caen , de.Saint- Viftor de Marfeille & 
de Signy. La tendrelfe du Roi pour cet 
enfant fut juftifiée par la valeur & les 
autres qualités qui le diftlnguerent dans la 
fuite. C’étoit la générolité, l’ardeur pour 
la g’oire, & le courage de Henri. Il étoit 
même devenu redoutable à Louis XIII, 
lorfqu’ayant pris le parti de Gafton & 
ayant fuivi Montmorency au combat de 
Gaftelnauclary, il fut tué en 1731. 

Plufieurs Auteurs ont prétendu depuis, 
que le Comte de Moret n’étolt point 
mort dans le combat. Voici ce que 
contient à ce fujet une note que l’oti 
trouve au 1.® Vol. de V întrigtie du CaBi^ 
net : « Le Comte de Moret s’étant engagé 
témérairement avecquelques jeunes Sîi- 
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.gneurs de fon âge & de fa fuite, y fut tué 
avec eux , à -ce. que l’on rapporte ; mais 
il eft bien .étonnant que le.corps du jeune 
-Prince qu’on chercha.fur le champ de ba- 
taille , n’ait pu être trouvé. Cela fit croire 
qu’il s’étoit fàuvé , & qu’on avoir .publié 
fa mort pour prévenir les recherches. Il 
parut une vingtaine d’années après en 
Anjou un homme habillé en hermite , 
,qui vi voit avec un feul dcrneflique dans 
un lieu irès-écarté. il a voit, dit-on'», des 
bijoux , des maniérés no’oles , un langage 
pur & une très- grande reffembîance 
.avec Henri IV. L’intendant de la Pro- 
vince le vlfita , &: beaucoup de conjec- 
tures raflemblées ont fait croire que 
c’étoit le Comte de Moret , qui après 
avoir erré dans les pays étrangers étoit 
revenu mourir dans fa patrie w. Quoique 
ce ne foit là qu’une conjefture, on peut 
dire qu’elle n.’cfl pas fans vraifemblance. 
L’hifloire ne nous a tranfmis rien autre 
choie de ce Prince. Quant à la Comteffe 
fa mere , qui avant d’être attachée à 
Henri IV , a voit fait déclarer nul fon 
mariage avec Chauvalon , appuyant, 
cette nullité fur caufe d’impuiflance , à 
ce que l’on dit , comme elle fe trouva 
libre à tous égards après la mort du 
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Roi , elle fe remaria dans le cours de 
l’année 1617 , avec Réné Dubec , dit le 
Marquis de Vardes. Elle eut de ce ma- 
riage deux garçons, dont l’aîné, François 
Dubec , Marquis de Vardes , eft fort 
-.célébré dans rHifloire galante du régné 
-de Louis XÎV. On fait que c’eft ce 
même de Vardes qui étoit le confident 
de l’inclination du Roi pour la belle la 
Valliere : il fut difgracié pour avoir 
rcommis une indifcrétion qui compro- 
mettoit en quelque façon toute la 
Famille Royale. Louis XIV étoit fort 
attaché à ce Seigneur, 



CHARLOTTE 


Henri IV^ & dt Louis XIII. 405 . 


(CHARLOTTE DES ESSARTS, 

COMTESSE DE ROMORANTIN, 

H E N R T IV , dit l’Auteur des Notes 
fur l’Etoile , fe raccommodoit aifément 
avec fes maîtreffes. C’eft ce que nous 
apprend auffi Sauvai. Il oublia en partie 
les infidélités de la Comtefle de Moret 
avec le jeune Prince de Joinville, ce- 
pendant il n’aima plus comme aupara- 
vant cette même Dame , quoique elle 
lui eût donné un fils-; préfent qui pour 
Tordinaire l’attachoit plus particuliére- 
ment. Pendant le mécontentement que 
lui donna cette ComtefTe , Henri ayant 
eu occafion de voir Mademoifelle des 
Effarts , fille d’un Magiftrat diftingué , il 
s’attacha à elle , & en eut deux filles 
qui prirent le parti du Cloître ; Taînée 
fut Abbefle de Fontevrault , & l’autre 
Abbeffe de Chelles. Il acheta à la mere 
la terre de Romerantin , & la fit Com- 
teffe, Charlotte des EfTarts fut la der- 
nière maîtreffe de Henri,- car nous na 
Tome II, S 
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faurions donner ce titre à la belle Prin- 
ceffe de Condé , qu’il aima fans ob^ 
tenir aucun retour de fa pa*-!. 

, Après la mort de Henri IV , la Com- 
teffe de Romorantin époufa fecrétement 
Louis de Lorraine , Cardinal de Guife. 
Le fecret de ce mariage fut révélé quel- 
que temps après le décès dudit Cardinal , 
par un contrat que l’on trouva & qui 
étolt paffé avec toutes les formalités 
d’ufage en pareille circonftance. 

Ce contrat contenoit la cérémonie de 
la BénédiéHon Nuptiale faite en forme , 

& la difpenfe du Pape, portant permif- 
fiOn à ce Cardinal de pofféder bénéfices 
nonobfiant fon mariage. La Comteffe 
eut de ce mariage trois fils & deux filles. 
L’aîné des fils fut Evêque de Condom ; 
te fécond fut le Comte de Romorantin , 
pere de la Marquife d’Acy , qui fut tué 
dans rifle de Candie , étant pour lors au 
fervice de la République de Venifei 
L’une des filles époufa le Marquis de 
Rhoden. La Comteffe , après avoir 
perdu le Cardinal fon mari , contracta 
une fécondé alliance avec M. Duhallier, 
qui dans la fuite porta le nom du Ma- - 
récital de l’Hôpital. Elle eut encore des 
enfans de ce fécond mariage. 
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FRANÇOIS DE BASSOMPIFRRE,’ 

COLONEL GÉNÉRAL L>ES ^ 

ET Maréchal de France. 

B assompierre étoît fils de Chriftophe 
de Baflbm pierre, GentilhoiTime Lorrain 
& Atpbafladeur du Duc de Lorraine à 
la Cour de France. François de Baffom- 
pierre s’attacha d’abord au Duc de 
Mayenne , qui mit èh lui toute fa con* 
fiance, & il la méritoit par fa franchife 
fa loyauté. Lorfque Frarç »is de 
Baflfompierre eut embralTé ie parti de 
Henri IV, il devint l’un des confidens, 
& favoris de ce Prince, Nous en avons 
cité un trait en parlant de la Comteflô 
de Moret.La valeur de ce Gentilhomme 
diftingué égaloit fon efprit -, & les Mé- 
moires que nous avons de lui prouvent 
qu’au talent de fe bien battre il joignit 
encore celui d’écrire avec quelque agré- 
ment, 

S 1 
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■ Henri ayant fait choix d’Eléonore de 
Médicis , Ducheffe de Mantoue , fœur 
de la Reine fon époufe , pour être Mar- 
raine du Dauphin , envoya au-devant 
d’elle Baffompierre , pour lui donner 
connoiffance de ce choix , & du temps 
auquel le baptême du Dauphin & des 
Dames de France auroit lieu. En confé- 
quence Baflbmpierre amena à Paris la 
Ducheffe de Mantoue, accompagnée du 
Duc de Lorraine. Elle fe rendit d’abord 
à Vil’ers-Coterets , au mois de Juillet 
1 606 , où la Cour fe trouvoit alors : le 
Roi & la Reine les çonduifirent à Paris. 
Ce baptême fe fft le 14 Septembre 
même année. Ce fut à cette occafion 
que le Marquis de Baffompierre porta 
cet habit , où l’on avoit employé cin- 
quante livres de perles pour la broderie. 

Voici ce que Baffompierre nous rap- 
porte, au premier Tome de fes Mémoi* 
res , de l’affaire du Prince de Condé ôc 
du mariage de ce Prince avec Charlotte- 
Henriette de Montmorenci , fille du 
Connétable & de Louife de Eudes. La 
mere avoit été une des plus belles fem- 
mes de l’Europe , la fille fut la plus belle 
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de fon üecle. Mais écoutons Baffom- 
plerre: « Un jour étant allé voir M. le- 
Connétable, qui m’aimoit fort & me 
l’avoit toujours térnoigné , il me dit 
qu’il me vouloit le lendemain donner à 
dîner, & que je ne manquaffe pas de m’y 
trouver ; ce que je fis II y avoit aufli 
convié les Ducs d’Epernon, de Roque- 
laure, Zamet & un Maître des Requêtes, 
nommé La Cave. Quand nous fûmes 
arrivés , il commanda qu’on fermât la 
porte , & qu’il vouloit que rien ne i’in* 
terrompît. Après que nous eûmes fait 
bonne chere & que nous fumes levés- 
de table , il nous fit affeoir dans fa 
ruelle, & il nous dit ; Meflieurs, il y a 
long-temps que je penfe à vous affem-- 
hier ici pour le fujet préfent , comme 
mes plus chers & meilleurs amis aux- 
quels je ne puis rien cacher. Dieu m’a 
fait la grâce de me donner un fils , qui 
promet déjà beaucoup pour la confer-r 
yation de ma famille , & une fille bieir 
née, qui étant nubile , je veux la marier, * 
fuivant fon confentement & le mien 
ce qui me fait chercher un mari pour 
ma fille & un gendre pour moi , felon- 
notre cœur & notre défir. Et , bien que- 
je puiffe avoir le choix de tous les^ 

s } 
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Princes de la France , je n’ai p?s tan^r 
regardé de la loger en éminence qn’en 
commodité, ôc pour y vivre le refle de 
mes jours & le cours des fiens avec 
joie & contentement Sc l’eftime que 
je fais de longue main de la maifon , per-^ 
fonne , biens & autres avantages que 
la naiffance a donnés à M. de BafTom- 
pierre que voici , m’ont confellié de lui 
offrir ce à quoi il ne penfe pas , ce que 
d’autres de plus grande qualité que lut 
rechercheroient ; ce que j’ai \ oulu faire 
en préfence de mes meilleurs amis ,, 
qui font aufîi les fiens partiailiers , 
vous dire „ M. de Baffompierre eit 
s’adreffant à moi , que vous ayant 
depuis que je vous ai connu chèrement 
aimé comme mon enfant je vous em 
veux encore donner cette préfente- 
preuve de vous le faire être en effet ,, 
vous mariant avec ma fille que j’èffime 
devoir être heureufe avec vous : con- 
noiflant comme je fais votre bon na- 
turel & que vous ferez honoré) 
d’époufer la fille & la petite-fille de 
Connétables de la Maifon de Montmo- 
renci , & que je le ferai aufli le refle- 
de mes jours , fi je vous vois tous 
dieux contens & heureux enfsmble 
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je lui donne cent mille écus en mariage 
( la fille d’un gros Marchand ou d’uti 
Notaire en a autant aujourd’hui ). pré- 
fentement , & cinquante mille que 
mon frere lui léguera après fa mort ; 

& fi rien ne vous empêche de vous 
marier , je donne maintenant charge à 
nos peres que voilà , de traiter avec 
vos gens ou avec votre mere fi elle 
eft ici , des articles & conventions né- 
ceffaires ». Le Connétable avoit les 
larmes aux yeux de joie , quand il 
acheva ce difcours ; & moi , confus 
d’un bonheur inopiné qui m’étoit fi 
cher , je ne favois quelles paroles em- 
ployer qui fuflent dignes de ce que 
j’avois à lui dire. 

« Enfin je répondis à M. le Conné- 
table qu’un fi grand honneur que fa 
bonté me faifoit préfentement recevoir, 
m’ôtoit la parole & ne me laiflbit 
qu’une admiration de ma bonne for- 
tune... Que mon unique appréhenfîoa * 
étoit que Mademoifelle de Montmo- ^ 
rend n’eût regret de quitter la qualité 
de Princeffe dont elle doit avec raifon 
être affurée , pour celle d’une fimpîe 
Dame , & que j’aimerois mieux mourir 
& perdre la grâce que M, le Connétablç 

S4 ■ 
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me faifoît , que de lüi caufer le moindre 
mécontentement». Après , je mis un 
genou en terre, je lui pris là main & 
la baifai; lui en m’embraffant me tint 
affez long temps, & me dit que je ne 
me miffe point en peine de cela y 
qu’avant de me parler il avoit preffenti 
l’intention de fa fille , qui étoit née dif- 
pofée à faire les vofontés de fon pere , 
& particuliérement en celle-là qui ne 
lui étoit pas défagréable... Les Seigneurs 
qui étoient préîens , approuvèrent- 
louèrent le choix de M, le Connétable' 
& mon bonheur enfuite. 

Alors M. le Connétable n’étoit pas^ 
bien avec le Roi , & M. dé Roque» 
laure qui tâehoit de le raccommodér,'. 
lui dit que s’il marioit fa fille fans le dire' 
auparavant au Roi , ce feroit un afté- 
de mépris dont Sa Majefté s’ofiiënferoit 
encore plus qu’Elle ne l’étoit ; qu’Ellé 
trouveroit aulîi mauvais que je lui. 
euffe celé, mon mariage & ro’èn you- 
droit du ma). Pour lever'cette difficulté, 
on trouva à propos que je fuffe voir 
le Roi & que je lui en fiffe Pouver» 
ture. Ce que je fis en préfence de M’. 
de Roquelaure , qui dit au Prince que 
M. le Connétable me prioit d’en de- 
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mander de fa part la permiffion à Sa' 
Majefté. Le Roi agréa tellement cette" 
affaire , qu’il dit que non-feulement il 
la trouvoit bonne , mais qu’en cette 
confidération il s’accorderoit avec M. le’ 
Connétable , ce qui fut fait le lende- 
main. Le Roi voulut que M. de Mont- 
morenci vînt le voir & qu’il mangeât- 
avec lui. 

Baffompierre , d’après la promeffe' 
du Connétable & la permiffion du Roi 9, 
reçut les félicitations de fes amis à 
l’occafion dè fon mariage. Mais deux; 
cHofes auxquelles on n’avoit Jamais» 
penfé en empêchèrent l’exécution,- 
La première fut un grand ballet que la< 
Reine voulut donner aux jours gras&- 
dentelle voulut faire l’effai le 16 Janvier' 
1 609. Mademoifelle de Montmorenci y' 
danla en Diane tenant un dard à lat 
main. Le Roi fe trouva à cette répétition: 
avec lé Duc de Bellegarde & autres^ 
Seigneurs. 11 fut fi frappé de la beauté! 
de la jeune Montmorenci , qui déploya^ 
dans cette occafion tant de grâces, que- 
Sa Màjefté conçut pour elle les fen-- 
timens les plus tendres. Ils augmen-* 
ferent dans fon cœur par les louanges^ 
que Bellegarde donna eo cette occafiosK 
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à Mademoifelle de Montmorenci ; 

* fi bien que le Roî en devint éperdu-. 
ment amoureux. La féconde chofe à 
laquelle on n’avoit pas fait attention,, 
fut que M- de Bouillon arriva le foir 
même à la Cour. Ce Prince ne vouloit 
pas de bien à M. de Baffompierre ; &■ 
piqué que le Connétable ebt arrêté ce 
mariage à fon infçu, il repréfente à 
M. le Prince de Condé qu’il étoit de 
fon intérêt de demander Mademoifèlle’ 
de Montmorenci pour époufe. U allè- 
gue tant de raifons au Prince^ qu’il 
le détermine à lui permettre d en par- ' 
1er de fa part à M. le Connétable ; ce 
qu’ii fait. Le Connétable lui repart fort 
aigrement que fa fille n’etoit point à, 
chercher parti, p«ifqu’èlle en avoit un 
tout trouvé , & qu^il avoit l’honneur 
d’être grand-^ncle du Prince, ce qui; 
lui fufBfoit.. 

Le Roi qui n’igfforoit pas la demande 
M. le Prince avoit faite à M. le 
Connétable .. parla un jour en particu- 
lier à Mademoifelle de Montmorenci y, 
& lui dit qu’il vQuloh qu’elle lui avouât 
franchement fi M. de Baflbmpierre lui; 
ïigrépit , parce que s’il ne lui étoit pa& 
agréable,, il fauroit bien rompre le ma* 
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liage, & la marier à M. le Prince 
fon neveu, fi elle y confentoit. Made- 
moifeUe de Montmorenci répond que 
puifque c’étoit la volonté de Ton pere , 
elle s’eftlmeroit fort heureufe avec M, 
de Bafibmpierre. 

Cette réponfe , quoique peu fatisfai- 
fante pour le Roi , augmenta tellement 
fa paflion pour Mademoifelle de Mont- 
morenci, qu’il n’en put dormir de 
toute la nuit ; & le lendemain dès les* 
huit heures du matin il envoie cher- 
cher le Marquis de Baffompierre , & 
l’ayant fait mettre à genoux fur uiiî 
carreau devant fon lit , il lui dit que- 
toute la nuit il avoit penfé à lui, &- 
qu’il vouloit le marier. Le Marquis- 
qui ne penfoit à rien moins qu’à ce* 
qu’il vouloit lui dire , lui répond que' 
fans la goutte de M. le Connétable il- 
feroit déjà marié. Non , dit le Roi , je* 
penfois de vous marier avec Mademoi? 
îêlle d’Aumale , & moyennant ce mav 
riage renouveler le Duché d’Aumale' 
en votre perfonne. Baffompierre de-»- 
mande alors à Sa Majefté fi Elle, you^' 
loit lui donner deuv femmes. Alors le* 
Roi après, un. grand foupir lui répond V 

Eaffoiûpierre , ie yeux te parler: 
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ami : je fuis devenu non-feulement 
amoureux , mais furieux & outré , de 
Mademoifelle de Montmorenci ; fi tu 
répoufes J qu’elle t’aime , je te haïrai ; û 
elle m’aimoit tu me ha’ïrois : il vaut 
mieux que cela ne foit point cauf^dè 
rompre notre bonne intelligence , car 
je t’aime d’afFeâion & d’inclination. Je 
fiiis réfolu de la marier à mon neveu 
le Prince de Gondé de la tenir au- 
près de ma famHle. Ce fera la confo- 
lation & l’entretien de la vjeilleffe oit 
je vais déformais entrer. Je donnerai àl 
mon neveu , qui efl jeune & aime mieux 
k chaffe que les Dames , cent mille 
francs par an pour paffer fon temps,. 
& je ne veux d’autre grâce d’elle que 
fon affeâion, fans rien prétendre davan^ 
tage. 

- Ce difeours embarrafla fort lé Mar- 
Guis de Baffompierre ; H aimoit fort 
iMademoifdle de Montmorenci, & en 
même temps il voyoit que s’il refufoit au 
Roi ce qu’il défiroit fi ardemment, fon 
f efus feroit uneimprudence inutile,parce 
qu’il étoit tout-puiffant , & qu’en per- 
dant malgré lui fa maîtreffe il perdroit 
encore fa fortune.' Dans cette conjonc- 
Jure délicate il preiid le parti düobliger lé 



de Henri IV 6* dï Louis XIIT. 

Roi & lui accorde de bonne grâce ce’ 
qu’il lui avoit demandé , ajoutant 
qu’il étoit très^-aife d’avoir trouvé' une 
occafion, qu’il avoit toujours défîrée , 
pour lui donner une preuve de l’ex- 
trême & ardente paflion qu’il avoit pour 
Sa Majefté. Alors lè Roi Tembrafla &T 
pleura, Taffurant qu’il feroit pour fa 
fortune comme s^l étoit un de fes en-- 
fans naturels & qu’il l’aimoit chère- 
ment. Quelques jours après le Prince 
de Condé époufa Mademoifelle de 
Montmorenci. Quelques Ecrivains dou- 
tent de la véracité du récit de Bâf- 
fompierre, parce que , difent-ils, il étoit 
alors encore trop jeune & fort avan- 
tageux; mais comme ce fait hiftorique 
cft adopté par plufieurs Auteurs très— 
eftimés , nous ne faifons aucune diffi- 
culté de le tenir pour authentique St. 
de le donner pour tel,. 

r 

Au Confeil du Roi, Duvair Gardé' 
des Sceaux prenoit le pas fur les Ducs 
& Pairs. 11 le prenoit également dans 
les autres aflemblées. Ceux-ci fouiP 
froient avec peine l’orgueil du MagiA 
trat , mais aucun d’eux n’ofoit s’ÿ op- 
pofçr ouYertem^nt. Les Ducs de Mont^ 
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mprenci ( fils du précédent ) , d’Ufez ^ 
de Montbazon , de Retz & quelques au- 
tres découvrent leurs chagrins à d’Eper-^ 
non, comme au plus vieux de tous ceux: 
du même rang. On n*eut pas befoiit 
de chercher des raifons pour l’engager 
à foutenir les droits de fa dignité con- 
tre Duvair , dont les maniérés graves 
& pédantefques ne le choquoient pas 
moins que fes étroites liaifons avec le 
favori.. Pour faire un coup d’éclat, if 
choifit le jour de Pâques & l’Eglife de 
Saint-Germain l’Auxerrois où le Roi 
accompagné de toute fa Cour entendit 
une Meffe folennelle. Duvair n’avoit 
pas manqué de fe mettre au-deffus d«s 
pues & Pairs, mais il ne garda pa$ 
long-temps fa place. D’Epernon fut le 
prendre par le bras , l’en fait for- 
tir , en lui parlant avec le dernier mé- 
pris. Le MagiRrat confus & irrité d’uri 
affront fi public, fort de l’Eglife, attend- 
le retour du favori qui fuivoit le Roi, 
& lui fait entendre que le Duc d’Eper- 
pon en veut plus à Luines qu’à fes 
amis & à fes créatures* L’affaire fit grand 
bruit dans le monde.. Le favori la pré*- 
jfenta de maniéré que Sa Majeffé fut 
très-^itée d’Epernon. 1! peig^fit' 
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îe Duc comme un mécontent qui s’é(oir 
mis à ia tête des Ducs & Pairs, qii’it 
avoit gagnés en afFeétant de foutenir 
leurs droits contre les prétentions du- 
Garde des Sceaux. Ces diieours faifoient 
une profonde impreflion fur l’efprit du- 
jeune Prince. Cependant Louis dilfi-^ 
mula jufqu’à ce qu’il £e préfenta une' 
occafion de faire éclater fon relTen- 
timent. Sous prétexte dé les racommo* 
der, il mande le Duc d’Epernon & le 
Garde des Sceaux. Le Duc fe plaint 
avec aigreur de ce que Duvair prend' 
un rang qui ne lui appartient pas. Le 
Garde des Sceaux , fier de l’appui de 
Luines, répond au Duc avec beaucoup 
de hauteur. Ils fe retirent plus brouil- 
lés que iamais. Le Roi les rappelle trois 
jours après , leur ordonne d’être bons> 
amis. D’Epernon continue de parler d’un 
ton fi fier & fi méprifant , que la pa- 
tience échappe à Sa Majefté ; ellefe leve 
brufquement & ordonne au Duc de* 
fortir. Qliand d’Epernon fut dans l’anti- 
chambre du Roi , il en trouve la porte’ 
lermée : il cpmmençoit à craindre qu’bii^ 
De voulut l’arrêter, lorfque BalTom** 
pierre qui l’avoit fuivi, lui montre l’e^ 
salier ^tobé dpnt 1^ porte étoit ou<r 
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verte. Ils defcendirent tous deux au: 
plus vite y & le Duc rejoignit fes 
gens, 

Baflbmpierre qui fe faifoit un prin- 
cipe de politique d’être bien avec tout 
le monde à la Cour & de n*embrafler 
d’autre parti que celui du Roi , parla de' 
l*afïalre du Duc au favori. « d'Eper- 
non , répondit Luines, a deffein d’aller 
dans fon Gouvernement de Metz; qu’if 
avance fon voyage , je crains que fes 
ennemis n’irritent le Roi contre lui 
Baffompierre avertit le Duc ,, qui de- 
mande feulement l'a permiflion d’aller 
prendre congé de Sa Majefté. Il obtient 
cette grâce & eft affezbien reçu , mais il 
ne fe prelTe point de partir. Le Rof 
qui étoit allé pendant deux à trois jours 
à Cœuvre, apprenant que le Duc fe 
propofoit d’en paffer encore cinq à fix 
à Paris dit à Baflbmpierre : « Je re-- 
tournerai demain au Louvre, fi je 
trouve encore M. d’Epernon: en ville , 
il n’en fortira pas quand il voudra 
n" n’y avoir plus de fureté pour lui 
à différer': il partit fur le champ pour 
fa maifôn de Fontenai en Brie. Il y; 
paffa quelques jours à s’y divertir éc 
à recevoir dc$ vifites. Oa ne manqua- 
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pas de faire entendre au Roi que cet 
efprit incapable de plier, ofoir braver 
Sa Majefte. Elle ordonna* à' fes Che» 
vau- Légers & à quelques compagnies 
SuiiTes de marcher vers Fontenay. Le 
Chancelier de Slllery ne perd pas un 
moment , il envoie dire au Duc qu’on 
va rinveftir dans famaifon. D’Epernon 
alarmé monte à cheval dans la- nuit 
même, %{fuie un fort mauvais temps- 
& fe rend à Metz avec toute la difli- 
gence pofîibîe. 

On craignoit à la Cour qu’il ne 
demeurât pas tranquille dans fon 
Gouvernement. Baffompierre le défen- 
doit du mieux qu’il pouvoit. Luines 
n’en voulut pas moins avoîf un bon: 
efpion à Metz qui ravertît fîdellement 
de toutes les démarches du Duc ; mais 
il fe trouvoit peu de gens qui vouluf^ 
fent fe charger d’une commiflion fi' 
dangereufe. Le Duc avoit chez lui des 
hommes, appelés «y/Vno/75 , dont l’emploi 
étoit de diftribuer des coups de bâton au 
premier lignai de leur Maître, Je ne- 
fais quel étourdi alla s’offrir à Lui- 
nes en- qualité d’efpion , on le prendl 
au mot. Il part avec l’efpoir d’une 
bonne récompenfe. La chofe ne fut. 
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* pasfi Tecrete, que le Dite ne fût averti 
& de la miffion & du départ du perr 

• fonnage. OnJ’arrête à la porte de Metz , 

'& quatre roT|ats des plus brutaux ont 
ordre de le conduire dans une auberge. 
L’hôte bien inüruit vient dès le foir 
même demander le nom de l’inconnu 

' & récrit fur un grand livre. Ce n’eft 
pas tout, les quatre Simons s’érablif^ 
fient dans fa chambre pour jmieux le 
garder à vue. « On craint, Monneur, lui 
\ dirent-ils, que vous ne foyez un efpion : 
vous voulez peut-être obferverla place, 

, X en connoître les défauts & les faire 
■ favoir aux ennemis du Roi. La patience 
de l’homme ne fut pas long-temps û j 
' l’épreuve .d’ùn,, pareil tràifement. Les -’—f-' 
Simons ne lui donnoient pas un mo- 
ment de, repos. Quand il fe mettoit 
au lit, ils fe couchoient auprès de lui, 
l’entretenoient de leurs proùefles & 

(de leur expérience à bâtpnner les en^ 
îîemis de leur Maître. Le pauvre hornm^ 
effrayé deqaande enfin à parlerau Duc ; 
il lui demande grâce & le conjure de 
' lui permettre de s’en retourner à Paris : 
il en obtient la permiflion après quel- 
ques difficultés. L’çfpion du favori fifH,é 
publitjuement à ali^ 
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core les railleries de la Cour & des 
Parifiens , qu’on eut grand foin d’inf- 
truire de tout ce qui s’étoit paffé. 

Baflbmpierre eut un tort involon- 
taire à la vérité ,mais qui pouvoit por- 
ter un coup dangereux à la puiflance 
du favori , c^’étoit de plaire au Roi, 
Luines, qui jiifqu’alors avoit regardé 
ce courîifan de bon œil , fe met tout 
à coup à le traiter froidement. BalTom- 
pierre s^en apperçoit , mais fa confcience 
ne lui reprochant rien à l’egard du fa* 
vori , il prend ce changement pour un 
trait d’humeur & continue à amufer 
à plaire : comme on vit que cet aver- 
tiffement indireû ne faifoit pas fur l’ef- 
prit du jeune homme Timpreffion qu’on 
dcfîroit , le Comte de Schomberg ^ 
l’Abbé Ruccelai & le Cardinal de Retz,, 
confîdens de Luines , parlent ouverte- 
ment à Baflbmpierre , & lui dirent que 
le favori trouvoit mauvais que quelqu’un 
inéprilât foa amitié & parût prétendre fe 
Ibutenir par foi-meme auprès du Roi, 
« La faveur du Prince , ajoutent-ils , ne 
foufîre pas de partage ; dès que vous 
avez donné de fombrage au favori 
xous ne pouvez plus reôer à la Courv 


Di:; - Google 


/ 


4iS Mémoires anecdotes 

Ainfi eboififfez » pourvu que vous (oyez 
éloigné , Ambaflade , Commandemens , 
Gouverne mens ; il n’y a riçn à quoi 
vous ne puifliez élever vos vœux », 
Cette propofition étonne d’abord Baf- 
fompierre & il la traite de ridicule. 
Mais s’étant confulté avec quelques 
perfonnes au fait du manège de la Cour , 
après quelques jours de délibération il 
fe détermine pour l’Ambaffade. Luines 
alors le prévient de politeffe , le remer- 
cie de fa complaifance , lui avoue fort 
folb'e en des termes qui durent plaire 
à Baffompitrre & lui intpirer pour le 
favori plus de compalîion que de haine, 
¥ Je vous aime, lui dit- il, je vous 
eftime; mais le penchant du R.oi pour 
vous me donne de l’ombràge : je fuis 
en un mot comme un mari qui craint 
d’être.^.. & qui ne fouffre pas volon- 
tiers un aimable homme auprès de fa 
femme ». Am, tom. S. 

Baflbmpierre partit le lO Février 
1 6x1, pour fon Ambaffade extraordi- 
naire à la Cour de Madrid , où il arriva 
le II Mars. Il y fut reçu avec beau- 
coup d’honneur & de diftinâion. Les 
Grands & les premieres^Dames de la 
Cour s*^emprefferent de voir un Seir 
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gneur étranger qui parloit fupérieure- 
ment leur langue, & dont toutes les 
qualités , tant du corps que de l’efprk , 
étoient propres à le faire aimer 
& rechercher. Pendant fon féjour à 
Madrid il fit les délices de cette Cour, 
qui fe montra reconnoifiante dans tou- 
tes les occafions. Une grâce affez par- 
ticulière que Philippe lll crut devoir 
lui accorder , fut d’ordonner au Patriar- 
che des Indes , Grand Aumônier de Sa 
Majefié, de permettre au nouvel Ambaf- 
fadeur & à centperfonnes de fa fuite, 
de manger de la viande pendant le Ca- 
rême , Ôc de faire dire aux deux trou- 
pes de Comédiens entretenus par le 
Roi qu’elles pou voient librement jouer 
chez Baffompierre , quoique cela leur 
lut défendu par-tout ailleurs dans ce 
t^mps de pénitence & de mortification. 
Le Dimanche même toute la Cour ', 
alloit en foule à la Comédie à l’hôtel 
de notre Ambafladeur. 

Un intérêt fêcret portoit;le Cardi- 
nal de Richelieu à perdre Baflbmpierre. 
On vouloit avoir fa charge de Colonel 
général des Suifies. Elle éioit à la bien- 
léance de Richelieu qui prétendoit en 
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faVe gratifier quelqu’un de fes parens, 
afin d’avoir à fa difpofition un corps 
confidérable de troupes étrangères en- 
tretenues par le Roi. En mettant le 
Maréchal en prifon , c’étoit un prétexte 
de lui faire acheter fa liberté par la 
démiffion de, fon emploi. Louis témoi- 
gna d’abord quelque répugnance à mal- 
traiter un Officier qu’il aimoit & des 
feryices duquel il étoit content; mais 
Richelieu tourna fi bien l’efprit du Roi , 
qu’il fut réfolu dans le Conreil que 
Baflbmpierre feroit mis à la Baftille. 

D’Epernon averti de ce qui fe paffoif, 
fait part de fes lumières au Maréchal 
( le Roi l’avoit élevé à ce grade , en 
î6i6 ) , & lui confeille de fe mettre en 
fureté. « Pour moi , ajoute le Duc , fi 
je n’avois que cinquante ans , je ne dc- 
ineurerois pas une heure à Paris ; je 
.me retirerois en quelque endroit oit 
je n’aurois rien à craindre, & je m’y 
tiendrois à couvert jufqu’à ce que j’euffe 
fait ma paix avec la Cour. Mais un 
homme qiw approche de quatre-vingts 
ans n’eft plus en état de cpurir la 
pofte ; je ferois épuifé après- la première 
journée. Je mérite bien d’être puni de 
mon imprudence : de quoi me fuis-je 
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avifé de venir faire le Courtifan à mon 
âge ! Je vais tout mettre en œuvre 
pour me raccommoder le mieux qu’il me 
fera poflib'.e , & je m’en irai tout aufîi- 
tôt après mourir en paix dans mon Gou- 
vernement. Pour vous , Monfieur, qui 
êtes encore jeune & en état de fer- 
vir & d’attendre une meilleure fortune, 
je vous confellle de vous éloigner & 
de conferver votre liberté. J’ai cin- 
quante mille écu^ à votre fervice , ils 
vous aideront à paffer deux mauvaifes an- 
nées; vous me les rendrez quand vous 
ferez plus heureux. — Je ne dois 
pas accepter une offre fi. obligeante , 
répondit Baffompierre, & le bon té- 
moignage que ma confcience me rend 
ne me permet pas de fuivre l’avis que 
vous me donnez : un homme qui a tou- 
jours plus aimé la gloire que les ri- 
che (Tes doit préférer l’honneur à la li- 
berté & même à la vie. Je ne veux 
point me rendre fufpeft en fuyant , je 
fers la Couronne de France depuis 
trente ans & je m’y fuis attaché pour 
avancer ma fortune. Il eft trop tard 
de faire l’aventurier à cinquante ans. 
J’ai confacré mes fervices & ma vie 
au Roi , je puis bien abandonner en- 
core ma liberté, U me la rendra bien- 
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tôt après qu’il aura fait réflexion fur 
la fidélité que qe lui ai gardée. Le pis 
•qui puiffe m’arriver, c’eft de vieillir & 
•de mourir en prifon. .J’aurai du moins 
la confolation de n!être pas regardé 
comme coupable , & mon Maître paf- 
fera pour un ingrat. Cela vaut mieux 
.à mon avis que de s’expofer aux re- 
proches qu’unefuite précipitée peut m’at- 
tirer. J’irai demain me préfenter au -Roi 
pour me juftlfier ou poyrme rendre moi- 
même prifonnier , dans le cas oii 
il auroit conçu le moindre foitp- 
çon contre moi. Si mes ennemis ou 
ma mauvaife fortune me pouffent h la 
derniere extrémité , je faurai mourir en 
homme qui a de l’honneur & du cour 
rage. — Je ne fais ce qui vous arri- 
vera , reprend le Duc en embraffant 
Baffompierre les larmes aux yeux ; 
Dieu veuille que ce foit quelque chofe 
de meilleur que mon préfage. Vous mé- 
ritez toute forte de bonheur. Jamais 
Gentilhomme n’eut des fentimens plus 
nobles que les vôtres : la fortune vous 
a favorifé jufques à préfent , je fouhaite 
que vous la trouviez confiante. La réfo- 
lution que vous prenez me fait peur ; 
cependant après avoir entendu ôc pefé 
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vos raifons , je l’approuve , fuivez-la, 
c eit mon avis ». 

Baffompierre raçonte qu’il fe leve 
le lendemain ayant le jour & qu’il brûle 
plus de fix mille lettres d’amour qu’il 
avoit reçues de différentes Dames. « Je 
craignois , ajoute le Maréchal , qu’on 
ne vint tout faifir chez moi après m’a- 
voir arrêté. De tous mes papiers ces 
lettres étoient les feuls capables d- 
nuire à quelqu’un h. II part incontr- 
nent pour Senlis où Sa Majeflé devoit 
etre. Le Comte de Soiflbns que-le Ma- 
réchal rencontre en chemin lui con- 
feiUe encore de s’enfuir, & lui offre 
deux bons coureurs. Ferme dans fon 
premier deffein , Baffompierre fe rend 
a Senhs & va faluer le Roi cui le re- 
çoit bien. Sa Majefté entretint le Ma- 
réchal affez long-temps de Tes tentatives 
mutiles pour raccommoder la Reine- 
Mere avec Richelieu. « Le bruit fe ré- 
pand , Sire , dit alors le Maréchal au 
Roi, que Votre Majefté veut me faire 
arrêter ; je viens me mettre entre fes 
mains , afin qu’on n’ait pas la peine de 

O qner 1 endroit ou il vous plaît de 

m envoyer je m’y rendrai de mo^ 

Tome II, 
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ïiïême fans qu’on m’y conduife. — Com« 
xnent, BafiTompierre , réplique Louis, 
peux-tu penfèr que je veuille te met- 
tre en piifon? Tu fais bien que je 
l’aime Wr Le Maréchal crut que le Roi 
parloit fincéremeiit; mais le 25 Fé- 
vrier 1631 , un Lieutenant des Gardes- 
du- Corps vient arrêfer le Maréchal 
de la part de Sa Majefté & le conduit 
à la Baftille : il y fut traité avec affez de 
douceur. Le Roi voulut que du Trem- 
blai, frere du Pere Jofeph, & Gou- 
verneur de ce Château, dît au Maré- 
chal qu’on ne le failbit arrêter pour 
"aucune faute qu’il eût commife , qu’on 
s’afTuroit de fa perfonne afin d’empê- 
cher que certaines gens ne i’engageaf- 
fent dans leurs cabales , & qu’il ne de- 
meureroit pas long-temps prifonnier. 
Du Tremblai le logea commodément & 
le Roi lui laiffa une- entière liberté dans 
l’enceinte de la Baftille. BaRbmpierre 
ne fe connoiflbit pas bien, hû-même , 
quand il fe vantoit de fa- confiance. Un 
noir chagrin le faifit ; il paffe deux mois 
fans fortir de fa chambre & commence 
à de venirbydropique. L’enflure fe difiipe • 
en prenant l’air & quelques remedes. 

^ Chacun, dit un. Auteur contempOf 
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rain , plaignit la difgrace d’un Officier de 
la Couronne, dont la valeur, la géné- 
rofité les autres vertus étoient éga- 
lement eftlmées. On ne trouve rien à 
lui reprocher. La crainte qu’in|^iroit un 
Seigneur capable de grandes^ ■ chofes 
lui fut feule préjudiciable.' 
particuliérement laPrinceffe 
6c l’on crut dans le monde que'lè - 
Roi appréhçndoit qu’elle n’entraînât ' 
le Maréchal dans les radions qu’elle fut 
foupçonnée de former. Cette peur dut 
ceffer par la mort de la PrinCeffe , ar- 
rivée au mois d’Avril même année. Ce- 
pendant B^ompierre fut, lalflié; ,à la 
Baftille ; Richelieu' ramüfa'^ong-re'mps 
de i’efpérance d’un prompt; élarg'fle- 
mént , & quand on parla quelques an- 
nées après au Cardinal en faveur du 
prifonnier , Son Eminence réoondit 
avec un fourire moqueur 4 ttfültant; 

JVf. U Matèchal s’ennuïe~t-il déjà , 

pas encore pajj'é trois ans à la 

Toujours énfermé à la Baftille ^ 
toujours amufé de refpoir d’une liberté 
prochaine , le Maréchal de Baffompierrô V 
reconnoît enfin, en 1637 j c’eft'à-dire 
au bout de fix- ans , que Richelieu in- 
flexible à toutes fes foumiflionsn’ayoit 
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nulle idée de la lui faire gendre. Une 
nouvelle affaire fufcitée à l’infortuné 
Maréchal, achevé de le- perdre dans 
J’efprit de fon Souverain. Les Courti- 
,fans & les guerriers ne font pas fujets à 
,de pareilles avantures. Baffompierre 
.raconte fi naïvement la fienne, qu’on 
fera .bien aife de la trouver ici telle 
.qu’il la rapporte dans le Journal de 
Ja vie : nous y .verrons comment les 
gens de Cour mettent les moindres 
jchofes en œuvre, quand ils ont entre- 
pris de ruiner un ennemipu d’écarter un 
homme dont ils craignent la concur?- 
rence. ,« Le mois d’Oftobre me fut mal- 
heureux , dit le Maréchal. Un maraud 
que je ne veux pas nommer parce 
qu’il ne le mérite pas , tint au Roi des 
difcours capables.de l’animer contre moi 
beaucoup plus qu’il ne l’étoit., & d’ar- 
racher de fon cœur toutes les racines 
de bonne volonté qu’il avoit eue autre- 
fois, fi pourtant il en reffoit encore quel- 
qu’une. lEnfukede cela, un autre coquin ^ 
nommé Dupleix , faux Hiftoriqgraphe 
s’il en fut jamais , me rendit tous les 
mauvais offices imaginables... Ayant pu- 
blié cinq ans auparavant une hiftoire de 
nos .Rois , pleine de fauffetés & de fot- 
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fifes , elle me fut apportée à la Baftille. 
Dans ma lefhire j’ai coutume de faire 
dès extraits des chofes cürieufes, afin d’ea 
* profiter. Mais aulîî quand je trouve des 
livres imperrinèns ou menteurs évidens , 
j'écris à la marge les fautes que je re- 
marque. J’en ufai de la forte en lifant 
l’ouvrage de Dupleix ; je notai à la 
marge ce qui me parut indigne de Thifi- 
toire , ou évidemment contraire à la 
vérité qui doit l’accompagner. Un an 
après le Père Renaud, Minime , étant 
venu confelTer l’Abbé de Foix à la Baf- 
^tille,Iui raconte dans îâ cônverfation , 
'qu’un de leurs Peres tavailloit à réfuter 
les fauffetés de Dupleix. — Je fais quel- 
que chofe , dit l’Abbé , qui lui -feroit 
d’un grand fecours; M. de Baflbmpierre 
a fait dë bonnes remarques fur l’exem- 
plaire de Düpleix qu’il a lu. Les voilà 
qui viennent me prier conjointe ment 
. de le leur prêter pour un jour ou'deux; ' 
je le fais. Le Moine en tire tout ce qu’il 
juge à propos, & mon livre m’efirap-, 
porté •>. 

Le Maréchal palfe un peu légèrement 
fur cet endroit , il veut apparemment 
éviter un avèu de (bn imprudence. 
Dupleix' entre affez avant dans le régné- 
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de Louis XIII , & Ton but principal eft 
décrier la conduite de Marie de Médicis» 

& d’exalter l’habileté de Richelieu , dont 
il fait un éloge continuel. 11 ne faut pas . 
douter que Baffompierre , qui eut tant 
de part à ce cjui fe palTafous la régence de 
Marie de Medicis , Ôr depuis la majorité 
de Louis XIII jufqu’à la prife de la Ro- 
chelle en 1 626 , n’eût marqué à la marge 
de fon livre plufieurs chofes capables de 
juûifîer la Reine-Mere contre les men^ 
ibnges de Dupleix , &£ qu’il n’en eût 
ajouté d’autres qui faifoient femir le ri- 
dicule des éloges flatteurs donnés au 
Cardinal. Un Seigneur, prifonnier à la 
BaRille , parce que Richelieu le croyoit 
un de fes plus grands ennemis, devoit-iî 
communiquer fi librement fes penfées 
un Moine inconnu? Le Maréchal con- 
îioiffoir l’orgueil du Cardinal & fon 
extrême fenlilMlité fur ce qui touchoit fa 
, réputation. Suivons le récit d’un Cour- 
tifan prefque aufli malheureux dans fes 
études que dans fes lialfons à la Cour. 

** Quelque temps après le Minime fait 
copier mes remarques & les fiennes. On 
y ajoute plufieurs.çhofes contre Dupleix 
& d’autres particuliers. Le Moine bien 
^fe de fe mettre à couvert » dit fourde^ 
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ment que ce qu’il y a de fort eft de ma 
façon , & que tout ce qu’on y trou- 
vera de modefte & d’honnête eft de la 
ftenne. Dupleix fufcité par d’autres , à 
mon avis , vient montrer à plufieurs 
perfonnes ôc à quelques-uns de mes amis 
des médifances & des calomnies contre 
eux , inférées dans les remarques , & 
tâche de perfuader que je les ai écrites 
& publiées. Des gens intéreftés m’ea 
firent faire des plaintes. Ils demeurèrent 
contens lorfque je leur montrai les ori- 
ginaux : comme on eft bien aife quand 
la juftice & la vérité manquent de trou- 
ver des prétextes pour colorer & pour 
autorifer ce qu’on fait, le pendard fut 
écouté des Minimes , auxquels il porta 
les Mémoires qu’il m’attribuoit fauftTe- 
ment. On crut même fur fa parole 
qu’il y av.oit plufieurs endroits où je 
témoignois n’approuver pas le Gouver- 
nement préfent , quoique cela fût évi- 
demment faux. Ni les originaux , ni les 
remarques fuppofées ne contenoienc 
rien de femblable. La chofe ne manque 
pas d’être rapportée au Roi ; on lui in- 
finue qu’il paroifToit raanifeftement dans 
ce Mémoire que je hais & fa perfonne 
l’Etat. Plufieurs gens que j’avais 
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obligés dans ma bonne fortune , s’ef- 
forcèrent d’imprimer ces calomnies 
da :S refprit du Roi , qui les croit d’au- 
tant plus facilement qu’il s’imagine qu’ils 
font mes amis. L’afïaire alla liïoin , que 
l’on permit au pendard d’écrire fur ce 
fujet ua livre contre moi , & il obtint 
des Lettres patentes pour le faire im- 
primer ». 

Voici une autre aventure qui ne 
caufa pas de moindres inquiétudes au 
Maréchal de Baffompierre. « Eu ce 
temps , dit dy on conduifit à la Baftille 
un Chevau- Léger , pour avoir récité 
un fonnet qui commençoit par ces mots: 
Mettre BaJJomp'urre en prifon , ÔC' -qui 
continuoit par des médifances contre 
. M. le Cardinal. If fut fi étroitement 
gardé & fi foigneufement interrogé , 
qu’on en eut plus de curiofité de favoir 
la caufe de fa détention. Un des prifon- 
niers ayant trouvé le moyen de lui 
parler un inftant , le Chevau-Léger dit 
qu’il eft arrêté pour des vers où il eft 
quefiion de moi. Cela m’alarme extraor- 
. dinairement , & mon inquiétude aug- 
mente par i’imprudence ou la malice 
du Gouverneur de la Bafiille , qui me 
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déclare que le Chevau- Léger eft en- 
prifori pour des chofes qui me regardent. 

On m’écrivit de la ville & de bonne 
part que je priffe garde à moi, qu’il fe 
iramoit quelque diofe d’important à 
mon préjudice. Nous tacherons d'en ap~ 

' prendre davantage , a j oute-t-on ; cependant 
vous fere[ bien de brûler tous Us papiers 
capables de vous nuire : on vous fouillera - 
certainement. J’avoue que cet avis qui ' - 
me venoit après- tant de facheiifes cir- 
conftances , fut prefque capable de me 
faire tourner l’efprit. On me le donna 
. lé 9 Oélobre. Je demeurai fix nuits fans- 
fermer lés yeux & dans une agonie pire- 
que la mort. L’affaire fe ralentit enfin ; 
le Chevau- Léger , nommé Valois , inter- 
rogé fept à huit fois, prouva que le- 
fonnet avoit été fait lorfque je fus arrêté.. 

Je commence alors de reprendre mes ef»- 
prits : certes ils avoient été furieufement. 
agités 

Le Parlement de- Paris reçut ^ans le-' 
cours ^e cette année 1638 de cruelles" 
atteintes à fa liberté. « Au mois de Mars ^ . 
dit Baffompierre , plufieurs quartiers des ^ 
arrérages des onze millions de rentes ' 
coa^uées fur les Gabelles de Francs-^ 
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n’ayant pas été payés , les Rentiers 
firent des inftances au Coiifeil avec 
plus de chaleur & de bruit qu’on ne s’y 
étoit attendu. En fortant de Thotel du 
Chancelier, ils trouvent Cornue!, In- 
tendant des Finances : on le pourfuit 
avec injures , & il eR obligé d’entrer 
promptement chez le Surintendant , de 
peur que la populace ne fe jette fur lui. 
Trois des Rentiers, Bourges, Chenu Ôd 
Cervois, furent mis à laBaftiile ries autres 
ayant préfenté requête au Parlement > 
, il fut dit que les Chambres s’affemble- 
ïoient, pour délibérer là-deffus; mais 
lorfqu’ellesfurent venues à la Grand’- 
Chambre > le premier Préfident leur 
.montre une lettre de cachet, portant dé* 
fenfe au Parlement d’entrer en connoif* 
fance de cette affaire. C étoit Lejal , et 
Idcke & miférabU Magijîrat , toujours dlf- 
pofé à feryir la. Cour qutnd il s^ag’^oh 
d’opprimer la liberté de f.i Ccmpugnie d*- 
cdU du peuple ». Il y eut quelques 
conteftations fur- la lettre de cachet. 

Le lendemain on commanda de la 
part du Roi à Gyaud & à Champrond , 
•Préfidens aux Enquêtes , de fe retirer 
chez eux. Barillon , autre Préfident , 
fui relégué à Toius, Sale , Sevine » 
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Thébœuf & Eouville , Confeiners , 
eurent ordre d’aller , le premier à 
Tours , le fécond à Amboife , & les 
deux autres à Caen. Dès qu’ils y font 
arrivés , ôn leur porte un nouvel ordre 
de demeurer prifonniers dans les Châ- 
teaux de ces quatre villes. Le Préfident 
Gyaud fut rétabli dans l’exercice de fa 
charge peu de jours après. Celui-ci & 
Champrond témoignèrent apparemment 
moins de courage & de vigueur que 
le Préfident Barlllon & les Confeillers 
exilés & prifonniers. Au mois d’Avri! , 
ajoute le Maréchal , le Roi envoyainter- 
dire latroifieme Chambre des Enquêtes 
du Parlement de Paris , parce qu’on y 
maltraitoit Colombat , qui s’étoit fourré 
contre leur gré dans leur Compagnie : 
on n’y demandoit point l’avis des Con- 
feillers nouvellement créés , & aucun 
procès ne leur étok di(|nbué ; de maniéré 
que le Greffier de la Chambre eut ordre 
de les remettre tous au Parlement ^ pour 
être d’ftribués de nouveau à la Chambre 
de l’Edit. Le jugement lui en ûit attri- 
bué >». 

Le Maréchal de Baflfompierre reprend 
avec raifon dans fes obfervations fur la 
vie de Henri IV, l’extfayàgante hyper- 
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bôle de rhlftcrien Dupîelx, qui dit que 
Henri avoit fait plus de combats qu’il n’a 
vécu de jours , comme s’il étoit befoim 
d’ajouter encore du merveilleux aux 
prodiges inouis que ce Prince a opérés. 
La plupart de fes aâions font û éton- 
nantes, ajoute le même Maréchal, qu’en 
lifant plufieurs traits véritables de fort 
hiftoire , on feroit tenté de les regarder 
comme des fables imaginées à plai^r , û 
on n’avoit pour garans de ces vérités 
înconteftables , & une tradition conf- 
tante , & le fuffrage unanime de tous les 
Hiftoriens qui ont écrit fa vie. C’étoit 
fans doute des notes de ce genre, qui 
avoient fi fort foulevé Duplerx contre 
le Maréchal de Baffompierre. Cependant 
la plupart des bévues qu’il releve méri- 
tent la cenfure qu’il en Êût. ^ 

Nous lifons dans ee même Auteur, cjue 
ce fut le lo Février de la même annee , 
que Louis XIII mit fa perfonne & fon 
Royaume fous la proteâion de la Sainte 
Vierge , & ordonna que tous les ans il fe 
feroit une procelfion folennelle à Notre- ^ 
Dame de Paris , pour renouveler la 
mémoire '^e cette confécration. Cet Edit 
fut le fruit de la pieufe reconnoififance 
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de Louis , qui îe fît dès qu’il n*y eut plus 
lieu de douter de la groftefîe de la Reine, 
dont il n’avoit point encore eu d’enfant , 
& qui accoucha' de Louis XÎ V,le 5^ Sep- 
tembre de cette année 1638^ Il fit vœu 
en même temps de conftruirele Maître- 
Autel de l’Eglife de la Capitale; mais la 
«écelîité des temps l’obligea de laiffer à 
fon fuccelTeur le foin de remplir cette 
promelTe. La procelîîon (e fit la première 
fois le jour de l’Affomption même année, 
avec tout le fcandale & le défordre qu’on 
peut imaginer. Quand on vint à fortir 
du chœur , le premier Préfident de la 
Chambre dès Comptes voulut fuivre 
celui du Parlement , afin de marcher 
enfuite de front, comme c’eR la coutume; 
mais les Pfélidens à mortier ne voulu- 
rent laiffer paffer perfonne entre le. 
Chef de la Compagnie & eux -, que le 
feul Gouverneur de Paris. Sur cela les 
deux corps fe choquèrent , des plaintes 
on en vint aux injures, & des injures 
aux coups ; en forte que le Duc de 
Montbazon , Gouverneur , fut obligé de 
fnH^ettre l’épée à la main à fes Ar- 
& de l’y mettre lui-même pour, 
arrêter le défordre. Ce combat fini , on 
en commença un autre moins dangereuse 
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& plus convenable aux parties ; otî 
verbalifa des deux côtés , & chacun fe 
prépara à foutenir vivement fon droit 
eu plutôt la querelle. Sa Majefté , qui 
en fut promptement informée , évoqua 
l’affaire à fa perfonne & l’étouffa dans 
fa naiffance pour l’honneur des inté- 
reffés. Voilà pourtant comme des ba- 
gatelles enfantent des rixes férlcufes & 
des combats fanglans entre les hommes 
les plus graves. N’a-t-on pas raifon de 
dire après .cela que nous ne fonames 
tous que de grands enfans? 

Le Maréchal ayant perdu tout ef- 
poir de recouvrer fa liberté fous le 
Miniftere du Cardinal de Richelieu, 
apprit enfin à fe faire une vertu de 
la néceffité. Il confacra le temps de 
cette retraite forcée à la compofitiori' 
de fes Mémoires , dans lefquels on 
trouve, dit-on, plufieurs chofes hafar- 
dées , & quelques anecdotes curieufes. 
Nous avons rapporté celles qui nous ont 
paru les plus intéreffantes. Rie 
ctant mort , Baffompierre fortit 
Badille avec plufieurs autres. On 
à l’article de Louis XIII , le fic_ 
biais que l’on fut obligé de prendre 
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pour leur faire rendre leur liberté;^ 
Rentré dans fes foyers , BaflTompierre 
trop âgé pour fe livrer à la vie de 
Courtifan fous le nouveau régné de 
Louis XIV , vécut fort retiré ; & quand 
il paya fon dernier tribut à la nature, 
il emporta avec lui au tombeau l’ef- 
lime ÔC les regrets de tous les honnêtes 
gens qui l’avoient connu. La relation 
de fes Ambaifades eft affez eflimée. 
Baflbrapierre , comme nous l’avons cl> 
fervé, avoit acqu s la réputation affez 
finguliere du plus déterminé buveur 
de fon temps, ii bien que fon nom 
étoit devenu proverbe fur cet article i; 
Boire à la BaJfompUrre, 
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FRANÇOIS DE CRÉQUI,, 

MARÉCHAL DE LESDIGÜIERES ,. 
CONNÉTABLE DE FRANCE-,. 


B T 

CHARLES DE BLANCHEFORT,. 

MARÉCHAL DVC DE LESOIGUIERES , 

Sous Henri. IV 6* fçus Louis XIIR 

ILe Sei^eur.de LefHij^uieres fut un 
des premiers à reconnoitre Henri IV 
pour fon- feul & légitime Souverain. 
Henri l’oppofà avec Tuccès au Duc de 
Savoie , qui fe promettoit déjà de s’en- 
richir des dépouilles -de la France. Il 
avoit déjà commencé à. s’emparer du 
Marquifat de Saluces , fi fes forces '• 
eufient égalé fon ambition , le Lan- - 
guedoc Ô4 là Provence eufient à peine- 
luffi pour le fatisfaire. Mais le btave 
& intrépide Lefdiguieres , qu’il avoit en 
tête , l’arrêta dans fa courfe & fit avor- 
ter tous fès defiieins. Le Duc de Savoie^^ 
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appeloit ce guerrier y le renard du Dau- 
phine, Le Duc s’étoit flatté de pénétrer 
dans cette Province en 1590. Mais 
Lefdiguieres , bien loin de lui laifler 
prendre aucun avantage , battit fes 
troupes dans toutes lés occafions' qui 
fe préfenterent, lui prit plufteurs places * 
& le contraignit à fe contenir dans les 
bornes de fes propres Etats, 

Lefdiguieres s’étoit acquis à }ufl:e titre 
la réputation d’un guerrier très-expéri- 
menté ; ilrendit de très-grands fervices au 
Roi dans le Dauphiné, en le contenant 
fous fon obéi fiance, après en avoir cfialTé 
ou alfujetti les Ligueurs; & s’étant em- 
parede Grenoble, il la força de reconnoî- 
tre Henri pour fon Souverain. Lorfqu’iî 
fe fut rendu maître de cette ville, il 
envoya un nommé Saint-Julien , fon Se- 
crétaire, pour- porter cette nouvelle au 
Roi & lui en demander le Gouverne- 
ment qu’il lui avoir promis un an avant 
s’il pouvoir le prendre. Henri avoit 
fort à cœur de lui tenir' parole , mais 
il appréhendoit de trouver de l’oppo- 
fition de la part des Catholiques. Il dit 
a Saint- Julien de prendre patience , qu’if 
alloit affemblep fon Conféil, & l’infr 
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truifit de ce qu’il clevoit répondre au 
cas qu’on le refiilâf, EfFeâivement, dès 
qu’on eût lu la lettre de Lefdiguieres, 
la plupart des Catholiques & fur- tout 
d’O , s’y oppoferent avec beaucoup de 
vivacité , alléguant que dans le traité 
fait avec le Roi & les Seigneurs Ca^- 
tholiques qui l’avoient reconnu après 
la mort de Henri III, il étoit expref- 
fément porté que les Gouvernemens 
des villes qu’on prendroit ne feroient 
donnés qu’à des Catholiques , en forte 
que le Roi & le Maréchal de Biron , 
étant les feuls de leur avis, Lefdiguieres 
futrefufé. Saint-Julien fait une profonde 
révérence fe retire. Mais rentrant 
l’inflant d’après dans le Confeil « Mef- 
lieurs , dit-il, votre réponfe inefpérée 
m’a fait oublier un mot ; c’eft que , 
puifque vous ne trouvez pas à propos de 
donner à mon Maître le Gouvernement 
de Grenoble , vous aviûez aux moyens 
.de le lui ôter ». Et fans rien ajoifter , U 
fort. Le Maréchal de Biron qui joignoit 
aux talens du grandguerrier celui de 
l’homme intég e Sc ferviable , qui 
connoîfl'oit les intentions du Roi, parle 
en faveur de Lefdiguieres , Si il parle 
avec tant de zsie U de chaleur, ea 
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difant que parmi les Catholiques pré- 
iens il n’y en avoit pas un qui eût 
rendu d’auffi grands fervices à Sa Ma- 
jefté, & qu’il n’étoit pas jufte de priver 
un brave militaire de la récompenfe 
qui lui éfoit due. L’autorité de Btron, 
qui lui-même avoit (igné le traité , em- 
pêcha qu’on ne répliquât , ic l’on fit 
fur le champ expédier le brevet à Lef- 
diguieres. 

Le Pere Cotton , léfiute , commença 
à prêcher à Lyon. Ayant été envoyé 
à Grenoble, il fit connoifiance avec 
M. de Lefdiguieres qui lui donna toute 
fa confiance. C’eft à ce Seigneur que 
ce Pere eut , l’obligation d’être choifi 
pour Confefleur du Roi Henri IV, 
M. de Lefdiguîeres en ayant parlé au Roi 
comme d’un grand Prédicateur & d’un 
homme fort lavant, il eut ordre de fe 
rendre à Paris, dans. une cirçonftance 
très heureufe pour rendre fervice à 
fa Société , car on y parloit alors de 
fon rétabliffeinent. Ses prédications ré- 
pondirent à l’idi'e que Lerdiguieres en 
avoit donnée au Roi , qui le choifit pour 
être Ton Confefleur. Après la mort de' 
Henri IV , le Pere Cotton fut aufli 
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pendant quelque temps GonfelTeur de 
Louis XIII. 

Henri IV fît peu de temps avant fa 
mort le Seigneur de' Lefdigüiêres Ma- 
réchal de France. Le jour que ce nou- 
veau Maréchal prêta ferment à la Cour, 
il étoit habillé de noir & conduit par 
M. le Duc de Vendonae. Il avoir à fon 
cou une chaîne de pierreries fort riche 
& à fon chapeau une grande rofe de 
diamans. Six Pairs^ de France, favoir , 
MM‘. de Vendôme, de Guife, de Most- 
bazon, de Rohan, de Sully, & de 
Beüegarde l’accompagnèrent.- Augufte 
Galland fut fon Avocat : fon; difcours 
ne répondit pas à là grandeur de fon 
fujet, qui fi.it un Maréchal, nçn de 
nécejfjîié tels qu’étoient les Maréchaux 
ëeBriflac, de la Châtre, de-Montluc, 
de Balagny , de Joyeufe qui furent 
honorés de ce titre après la réduéHon 
de Paris , mais des nécejfaîres , lequel 
avoir joint les armes avec les lettres, 
& s’étoit rendu par fes exploits i’àd- 
miration de l’Êurope , la terreur de 
FEfpagnol & lé âéau'de la Savoie, ayant 
toujours été zélé & fîdélle ferviteur de 
foiï Roi , qui l’honora du titre du pre- 
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mier & du plus grand Capitaine de 
fon Pvoyaume. Tel eft en effet le titre 
que -Henri donnoit à Lefdigiiieres. 

Henri avoit pour le Maréchal les 
fentimens de la plus vive amitié. Le 
Irait qui fuit en eft un fûr garant. Pen- 
dant que Sa Majefté féjournoit à Lyon , 
en 1595., Lefdiguieres vint dans cette 
ville pour faire îa cour au Monarque. 

Il y avoit long-temps qu’il étoit privé 
de l’honneur de voir Sa ^jeOé , parce 
qu’il étoit toujours >deiRui;é dans le 
JDauphiné, dont il étoit le maître ab- 
folu. 11 y faifoit la guerre à fon gré , 
fans prendre les ordres de la Cour. Ü 
eft vrai qu’il s’y comporta toujours - 
avec beaucoup de courage , de fageffe 
.& de prudence; qu’il fut entretenir 
une parfaite union entre des Catholi- 
ques & les ,Protellans , & quhl pré- 
ferva cette’ Province de l’invafion du 
Pue de Savoie, auquel il donna bien 
dé la peine fans fe laiffer jamais eni- 
tamer. Lorfque ce héros arriva à Lyon , 
fui vi . du. jeune Gréqui fon gendre , dont 
* nous allons parler , il trouva le Roi 
qui couroit la bague dans la place de 
Belle- Cour. Ce Trince l’ayant apperçu 
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de loin , pic^ue vers lui la lance en 
arrêt , & lin en préfentant la pointe , 
crie ; Ah l vieux Huguenot^ tu en moiir^ 
ras , & en même temps mettant pied 
à terre il vole dans les bras de Lefdi- 
guieres qu’il embraffe étroitement & 
fui fait les plus grandes careffes , en 
l’affurant qu’il n’y avoir rien qui dé- 
pendît de lui à quoi les fervices paffés 
ne puffent prétendre. 

Plulîeiirs ijpponfes de ce Maréchal 
annoncent W fermeté & fa grandeur 
d’ame. Le Duc de Savoie conftruifit 
un Fort confidérable à Barreaux fur les 
terres de France & à la vue de l’ar- 
mée Françoife. Le Duc de Lefdiguieres 
ne dit rien , laiffe tout faire , & eft 
iinanimernent blâmé de tout fon camp 
de fouffrir une telle audace. La Cour 
qui adopte cette façon de penfer lui 
en fait un crime. « Votre Ma jefté, ré- 
pond froidement cè grand Général au 
Roi , a befoin d’une bonne fortereffe 
pour tenir en bride celle de Montmé- 
iian ; pulfque le Duc de Savoie en veut 
faire la dépenfe , il faut le laiffer faire ; 
dès que la place fera fuffifamment gar- 
nie de canons &c de munition ^ je me 



de. Henri IV & de Louis XIII. 4^ ^ 

charge de la prendre ». Henri fentit 
toute la juftelTe de Tes vues , & le Ma- 
réchal tint fa parole. 

En 1621 , Lefdigaieres aflîégea Saint- 
Jean-d’Angely & la ville de Mon- 
tauban ; il s’expofa en foldatà ces deux 
fiéges. Ses amis le blâmant de cette 
témérité , IL y a Jbixante ans , répondit- 
il , que les moufquetades & moi nous nous 
connoijfons. L’année d’après il abjura le 
Calvinifme à Grenoble & reçut l’épée 
de Connétable, pour avoir ^ eft il dit 
dans fes provifions, toujours été vain- 
queur & n'avoir jamais été vaincu. Plu- 
(leurs Hlftorlens difent que l’épée de 
Connétable fut le prix de la conver- 
fton de Lefdiguieres , & par cette rai- 
fon doutent de la (incérité de cette 
même converfion. 

Un trait qui fait un honneur infini 
au Connétable de Lefdiguieres , efi celui 
que nous allons rapporter. Dans le 
temps qu’il faifolt la guerre aux Catho- 
liques , Guillaume Avanfon^ Archevêque 
d’Embriin , féroce par fuperftition , 

■ corrompit un dpmeftique de Lefdi- 
guieres & lé détermina à affafliner fon ‘ 
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maître. P latcl ^ c'éioii le nom de ce 
domeftique , en trouva plus d’une fois 
l’occafion fans ofer.la falfir. Lefdiguieres 
.enfin averti du péril qui menaçoit fes 
jours , entre dans fa chambre , met une 
épée. &, un poignard. fur deux lits .qui 
y étoient , appelle (on domeftique & 

. lui ordonne de prendre l’une des armes 
qu’il lui montra. Plaul obéit., & 'Léf- 
diguieres s’armant-à fontour,puirque tu 
as promis de me tuer, lui dit-il, efîaye 
maintenant de le faire , ne perds point 
par une lâcheté la réputation de valeur 
que tu t’es acquife. PLatd confondu de 
tant de magnanimiîéytombe aux genoux 
de fon Maître, qui non-feiilement lui 
pardonne , mais continue de s’en fervir. 
« Puifque, dit-il à ceux qui blâmoient 
fil conduite, , ce valet a été retenu par 
l’horreur du crime , il le fera plus puif- 
famment encore par la grandeur du 
bienfait 


La réputation de Lefdiguieres étoit 
fi grande dans toute l’Europe, que la fa- 
meufe Elifabeth , Reine d’Angleterre , 
difoit: «S’il y avoit deux Lefdiguieres ^ 
en France j’en demanderois un à 
Henri IV w, LesLeôeurs quivoudroient 

connoître 
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connoître plus particuliérement ce grand 
homme , peuvent confulter fa Vie par 
Louis Videl fon Secrétaire ; Ouvrage 
curieux & intéreffant , qui quoique 
écrit d’une maniéré ampoulée n’en eft 
pas moins fait pour plaire & inftruire.' 
Lefdiguieres mourut en 1616, devant 
Valence , âgé de 84 ans. Ce héros n’étoit 
pas moins efhmable par l’aâivité & la 
fermeté de fon courage, que par les 
qualités du cœur , l’humanité & la clé- 
mence. En 1586, après fa première 
viéfoire fur Devins , Gentilhomme Ca- 
tholique du Dauphiné, il écrivoit à 
Madame de Lefdiguieres fon époufe , du 
milieu du champ de bataille même , ce 
billet digne d’un Spartiate : Ma mie , 
j'arrivai hier ici , j'en pars aujourd'hui , 
les Provençaux font défaits. Adieu, 

Franfois de Bonne de Lefdiguieres 
ne laiffa qu’une feule fille légitime , qui 
époufa Charles de Blanchefort, Sire de 
Créqui , à condition qu’il prendroit les 
nom & armes du Duc de Lefdiguieres 
après la mort de fon beau-pere ; ce 
qui fut exécuté. Charles prit le nom 
*Tle Duc de Lefdiguieres. Mais une créa- 
ture, nommée Marie Vignon , qu’il avoit 
Tome II, V 
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enlevée à Ennemond Mutel, fon tnarî,' 
Marchand de foie à Grenoble , avoit 
donné deux autres filles au Maréchal. 
Pendant quelques années on tâcha de 
rendre ce commerce moins public & 
moins fcandaleux. Dès que la femme 
du Maréchal fut morte, la Vignon vint 
demeurer chc2i, lui. Il la faifoit appeler 
Madame de Moyrane. C’étoit le nom 
. d’une de fes terres. Non-contente d’être 
fervie & traitée comme fi elle eût été 
l’époufe légitime de Lefdiguieres , cette 
femme vouloit en avoir la qualité à 
quelque prix que ce fût ; mais il fa'Ioit 
peur cela faire mourir Mutel , fon pre- 
mier mari. Xe plus grand crime ne 
coûte giîere à une femme perdue ÔC 
ambltieufe. Ce qu’H y a de furprenant, 
c’eft que Lefdiguieres, enchanté par 
^ cette nouvelle Circè^ entra dans le com- 
plot. Le Colonel Allard, fon confident, 
& l’homme d’intrigue de Charles-Em- 
manuel, Duc de Savoie, auprèsde Lef- 
diguieres , fe chargea de faire aflaf- 
finer Mutel. Tout le monde le fmip- 
çonna bientôt d’être l’infirument dont 
la Moyrane s’étoit fervi pour confom- 
mer cette abomination. Le Parlement 
* de Grenoble fit arrêter Allard , fur les 
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indices qu’on avoit contre lui. Le Maré- 
chal qui s’étoit abfenté de la ville pen- 
dant que le meurtre fe commettoit, y 
accourut en diligence , dès qu’AllarJ'* 
fut entre les mains de la juftice; Mais 
quel moyen de le tirer des ptfifons pu- 
bliques? Lefdiguieres s’y tranfporte & 
délivre le prifonnier, fous prétexte que* 
c’étoit un Miniftre du Duc de Savoie ^ 
auquel il n’étôit pas' permis de toucher 
fans la permiffion de Son AltcfTe, Le 
premier Préfident irrité d’une violence- 
qui prouvoit clairement la complicité- 
^ Maréchal , fit beaucoup de bruit ; 
mais ce fut inutilement: la Cour qur 
avoit plus befoin de Lefdiguieres que- 
de lui , délivra un ade par lequel- 
Sa Majeflé avouoit tout ce que le Ma-‘ 
réchal avoit fait pour tirer Allard de» 
mains des Magiftrats. Afin que le ma-» 
riage projeté entre eux parût moins! 
infâme, Lefdiguieres voulut que Marie 
Vigron prît la qualité de Marquife 
de Tréfort. Il l’époufa enfin dans les? 
formes , en i6i 7 : Hugues, Archevêque 
d’Embrun , donna fa bénédifHon à cette 
alliance, parce que la;Vignon fuivoit^ 
la Religion Romaine ; & Lefdiguieres- 
qui vouloh encore faire le Réformé , f<^ 
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fournit à la cenfure que la difcipline 
des Proteftans de France ordonnoit 
contre ceux qui fe marioient félon les 
formes de l’Eglife Catholique. On rap- 
porte un trait qui découvre bien le 
génie de Charles^Emmanuel , Duc de 
Savoie. Convaincu du grand crédit 
que la Vignon avoit fur l’efprii du Ma- 
réchal , il ne rougit pas de leur propofer 
le mariage du Comte de Sault , petit- 
fils de Lefdiguieres, avec une Prin- 
celTe de Savoie , & celui de la fécondé 
fille delà Vignon, que le Maréchal ai- 
moit tendrement , avec un des fils de 
Charles Emmanuel. On veut croire que 
ce n’étoit qu’un artifice du Duc qui 
avoit un grand intérêt à gagner Lef- 
diguieres, mais cela fert à nous con- 
, vaincre de quoi un Prince ambitieuxj,eft 
capable , quand il s’agit de fatisfaire fa 
paflîon. 

Le duel du gendre de Lefdiguieres 
Charles de Blanchefort, contre Dom 
'Philippe , bâtard de Savoie , fervit 
beaucoup à le mettre en réputation. La 
querelle vint d’une écharpe. Gréqui 
ayant emporté un fort fur les troupes 
d.uDuc de Savoie, Dom Philippe preffé 
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de fe retirer , changea fon habit pour 
celui d’un fimple foldat , fans faire at- 
tention qu’il lui laiffoit une belle écharpe, 
devenue le partage d’un foldat du ré- 
giment de Créqui. Le lendemain un 
Trompette du Duc de Savoie vient de- 
mander les morts : Créqui le charge de 
dire à Dom Philippe , qu’il fût plus foi- 
gneux à l’avenir de garderies faveurs des 
Dames. Ce reproche irrite le Bâtard de 
Savoie, qui adreffe un cartel à Créqui. 
Le François porte par terre le Savoyard 
d’un coup d’épée, lui donne la vie & 
un Chirurgien pour le panfer. On fît 
courir le bruit que Créqui s’étoit vanté 
d’avoir eu du fang de Savoie, Le Duc 
indigné contre Dom Philippe , l’envoya 
appeler une fécondé fols. Le Bâtard de 
Savoie ne fut pas plus heureux que la 
première ; il laiffa la vie près du Rhône , 
en 1599. Depuis ce combat le Sire de 
Créqui ne cefîa de f*e dlflinguer; il reçût 
le bâton de Maréchal de France en 1622, 
& fut tué d’un coup de canon au fiége 
de Brême en 1638. Ce héros étoit 
éloquent , poli , magnifique. Il fut en- 
voyé Ambaffadeur extraordinaire è 
Rcme , auprès du Pape Urbain VIII^ 
en 1633. ■ ■ 
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HENRI DE LA TOUR 

D’AUVERGNE,. 

VICOMTE DE TURENNE^ 
DUC DE BOUILLON, 

I 

ET Maréchal de France,, 
Sous Henri IV &■ Louis. XÎIE 


a défunîon qui fe mit entre le Di'C 
de Mayenne te le Maréchal de Ma> 
tignon , qui commandoient tous deux 
dans la même Province,, les empêcha 
'd’avoir fur les Huguenots d’autres avan- 
tages que la prife de quelques places de 
'peu d’importance» Le Duc de Mayenne 
'eut le chagrin de perdre Caüiüor.-fur- 
Ja-Dordogne. Cette ville appartenoit 
à la DuchelFe fa femme. La place fut 
furprife par Henri de k Tour d’Ati- 
vergne *, Vicomte de Turenne. Ce 
Prince fit applk^uer une échelle à uji 
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endroit de la muraille qui n’éîoit point 
gardé parce qu’on le croyoit inaccef- 
fible. On fit à ce fujet la plaifanterie 
fuivante : Les Huguenots font bien meil- - 
leurs ménagers que le Roi de France : 
Cajiillon lui a coûté plus de deux cent 
fnilU écus à prendre^ elle îûa coûté au 
Vicomte de Furenne quun écu ; c’étoit 
le prix de l’échelle dont il s’étoit fervi. 
Cette cétion eut lieu en 1585 ; le Vi- 
comte étoit encore fort jeune. Turenne 
donna des preuves de la plus haute 
va'eur à la bataille de Coutras , en 
1587. 11 fe flatta pendant long-temps 
de devenir le Chef des, Huguenots, fi 
Henri IV les abandonnoit ; aufîi con- 
feiîloit-îl au Roi de fe faire Catholique. 
Du Plefîls-Mornai au contraire ne ceflbit 
de retenir Henri à fon parti. 


Pendant que le Duc de Mayenne 
rétabliffoit la tranquillité dans Paris, le 
Roi raflemb-oit fés troupes. On étoit 
à la fin d’Oclobre : ce Prince ne mettoit 
point de différence entre les faifons , 
lorfqu’il s’agiflbit d’acquérir de la gloire 
& de combattre fes ennemis. 11 ne 


s’étoit point encore vu à la tête d’uns 
armée fi confidérable depuis le com^ 

V 4 . 
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mencement de fon regne. II venoit de 
recevoir de puiïTans fecouts de la part 
de la Reine d’Angleterre & des Princes 
Proteflans de rÂlIemagne. C’étoit le 
iVicomte de Turenne qui avolt traité 
avec eux, afllflé de Jacques Bongars» 
natif d^Orlcans, homme très- habile & 
très-lâvant , Tun des Négociateurs les 
plus éclairés de ce temps-là. Il con- 
jioiflbit parfaitement les Gours du Nord ^ 
où il avoit été employé par le Roi 
Jorfqu’il n’étoit encore que Roi de 
Navarre. Bongars avoit préparé les 
efprits en fa faveur, en forte que le 
"Vicomte de Turenne obtint, malgré 
les traverfes qu’il eut à efliiyer de la 
part des Minières de l’Empereur , un 
corps de feize mille hommes , partie 
Reîtres & partie Lanfquenets, quatre 
pièces de gros canon & quelques pièces 
de campagne. Les ayant conduits fur 
les frontières , le Roi les avoit joints 
à Mezieres le 20 Septembre, d’où il 
fe rendit le 25 à Sedan. 

Ce fut dans cette ville que Sa Ma- 
jefté fit conclure le mariage de Char- 
lotte de la Marck , Dame de Sedan 
de Bouillon , avec le Vicomte de Tu- 
renne, pour le récompenfer des fer- 
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vices qu’il lui âvoit rendus & dans 
la vue d’avoir à Sedan un homme affidé 
<jul tiendroit tête au Duc de Lorraine^ 
dont le fils avolt auffi prétendu à ce 
mariage , & qui d’ailleurs étolt un des 
partifans de la Ligue. Charlotte de 
la Marck étolt fille de Robert de la 
Marck , Prince fouverain de Sedan , & 
de Françolfe de Bourbon- Montpen- 
fier, & devenue héritière de* cette Princi- 
pauté par la mort de Ton frere Guif- 
laume Robert de la Marck , Duc de' 
Bouillon, arrivée à Geneve en«i588» 
Il avoir défendu par fon teftament que 
fa fœur époufât un Ca holique , & le 
Vicomte de Turenne étolt de la^^Reli-; 
gion Prétendue-Réformée. 

Le mariage du Vicomte de Turenne- 
fut célébré à Sedan, le 1 1 Oélobre 1 59 
en préfence du Roi qui s’y rendit ex- 
près pour affifter à cette cérémonie. Sa: 
MajeRé s étant retirée après avoir vu 
coucher la mariée , & le Vicomte ayant 
conduit le Roi dans fôn appartement,', 
lui dit: « Votre MajeRé m^a fait aupur- 
d’hui beaucoup d’honneur, je veux lut 
en témoigner ma reconnoiffance. Je la 
prie de m’exeufer & de n’être pas in- 
quiété fl je ne' couche pas fous le 
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mêrae toit pour veilkr à la fureté ie 
U Perfonne , mais j’y ai mis bon ordre •»., 
Le Roi lui demande alors ce dont il 
S’at^it. Sire, lui répond- il, vous le 
iaurez demain matin , je n ai pas le 
temps qviant à préi’ent de vous le dire 
Il part aulTi-tôt avec «n corps de trou- 
pes qu’il avoit préparé , fe rend maître 
de la Ville de Stenay & vient en ap- 
porter la nouvelle au Roi à (bn lever* 
î< Ventre- faint gris , lui dit ce Prince, 
je ferois fouvent de femblables maria- 
ges , & je ferois bientôt maître de mon 
Royaume , ft les nouveaux n^riés me 
faifoient tous de pareils préfe ns de 
noces. Mais en attendant , ^lons cha- 
cun à nos affaires ' 

Après une conduite ff noble & (î géné- 
reufe,le nouveauDuede Bouillon^poufle 
par rarabitlon de fe voir à la tête des 
ïroteftans , fe condullit'fi mal à l’égard 
du Roi, malgré les bienfaits qu’il en 
Bvoit reçus , que ce Prince fut obligé 
de lui faire fentir tout le poids de fon 
autorité. Les Ducs de Nevers & de 
Bouillon effuyerent d’abord de vifs 
reproches de la part de Henri. Nevers 
y fut û fenfible , qu^il en tomba malade 
^ mourut quinze |ours après. Le 
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ayant appris fon indirpofition ôi c€ qui 
l’occaficnnoit, en eut un extrême re- 
gret. Il l’envoya viüter pendant fa ma- 
ladie & lui fit dire qu’il voulolt l’aller 
voir. Mais le Duc le fit prier de n’en 
pas prendre la peine , n’étant pas en 
état d’être vu de Sa Majefté. Il lui re- 
commanda feulement le Duc de Rhé- 
telois fon fils. Un pareil exemple doit 
apprendre aux Rols de quelle confé- 
quence font leurs reproches ; ce n’eft 
pas la feule fois que pareille chofe 
eft arrivée. Le Di]c de Nevers étqit 
un Seigneur du plus grand mérite: il 
mourut encore jeune. 

Le Maréchal de Bouillon, tant de 
fois comblé des bienfaits de Henri IV^ 
fut aceufé d’avoir été d’intelligence avec 
le Duc de Biron & le Comte d’Auver- 
gne , & de folliciter les ReligionnaireS’ 
parmi lefquels il avoit un grand crédit. 
Le R-oi prefifa plufieurs fois .Bouiiloii 
de venir en Cour fe luftifier: il le- 
promit d’abord , mais il changea bien-^ 
tôt d’avis, dit Dupleix, craignant que 
le Roi , pour adoucir les Catholiques 
Romains irrités du fupplice de Biron ^ 
ne lui en fît de même. Il prit le parti 
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de s’en atler à Çaftres y où étoit établte 
la Chambre pour le Languedoc , de 
laquelle dépendoit le Comté de Tu<< 
renne ; & le Duc écrivit au Roi , fup- 
pliant Sa Majefté avant de le préfenter 
devant Elle , qu’il fe juftifîât des ca- 
lomnies de fes. ennemis ,, Ô4 de trou- 
ver bon que ce fût en cettç Chambre , 
fuivant le privilège accordé aux Pré- 
tendus- Réformés ; ce qu’il fit & ce 
quiirrita beaucoup lé Roi voyant qu’il 
•vouloit fe conlHtuer lui- même des juges,, 
contre les, lois du Royaume. 

II parut en 1605 un petit Ecrit 
întituM: Lt Gentilhomme, Allemand, au 
Roi; difeours libre , hardi & bien fait, 
dit l’Efoile. Henri IV rayantlu, dit 
tout haut : he D.uc. de Bouillon apajfé- 
par ici. L’Auteur de ce difeours, fuivant 
ce qu’on en rapporte dans les notes 
fur l’Etoile, étoit un féditieux, propre 
à fôutenir les Huguenots contre l’Etat.. 
Le P-oi qui fa.voit en partie les intri- 
gues du Maréchal de Bouillon avant 
' & après fa retraite du Royaume,, crut 
qu’il avoit beaucoup de part à ce d:f- 
’ cours. Ce Maréchal depuis la conver- 
Ron du Roi étoit devenu le Chef des 
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Huguenots de France. H travailla fe- 
crétement pour s'affurer de la protec- 
tion du Roi d’Angleterre & des Pro- 
teflans d’Allemagne, fous le prétexte 
eue la Relig,ion Prétendue- Réformée 
étoit en danger : d’un autre côté , voyant 
que le Marquis de Rofny tenoit auprès 
du Roi la place qu’il y tendit aupara- 
vant, & que fans ceffe il éclairoit fes 
allons , il fe jeta entièrement du côté 
des Religionnaires, qui fous prétexte 
de leur liberté & fureté de confcience,. 
fatiguèrent la Cour par de nouvelles 
.demandes & formèrent le deffein d\ine 
Démocratie en France, dont le Duc de 
Bouillon fe promettoît non-feulèinent 
d’être le Général de leur armée , mais 
encore le Protedeur & le Souverain de 
cette nouvelle République. Le Roi qui, 
avolt découvert tous fes deffeins, lui éci i- 
vlt qu’il lui confeilloit en amideferendre 
auprès de lui. Il raéprifa fes avances, 
tacha d’exeufer fon refus fur une préten- 
due délicatefîe de n’ofer paroître devant 
Sa Majefté , comme nous venons de le 
dire. Le Roi offenfé de toute fa con- 
duite , avoit pris le parti de le faire 
arrêter ; mais il fût averti par le Duc; 
de la Tremouille fon bçau-frere,, 6c foc- 
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tit du Royaume , y lalffant des fujeis 
propres à remuer & à exciter une fé- 
dition. 

L’Auteur du Panégyrique de Henri IV 
iuftifie ici en partie le Duc de Bouil- 
lon. Quelques Ecrivains, dit-il, pré- 
tendent mal à propos que le Duc de 
Bouillon avoil voulu s’emparer des Pro- 
vinces qui font (ituées au-delà de la 
Loire jufqu’au Rhône & jufques aux . 
Pyrénées ; mais rien n’eft moins vrai- 
femblable , puifque les Espagnols ne 
s’étoient point emparés de ces Pro- 
vinces , & qu’occupés à Oftende & 
défaits à Nieuport,ils étoient alors abfo- 
lument hors d’état de prétendre à cette 
difficile conquête. 

Quoiqu’il en foit, Turenne avoir de 
grands torts vis à-vis du Roi, quiTavoit^. 
fait Duc de Bouillon & Prince Sou- 
verain de Sedan , en lui faifant époufer 
l’héritiere de ce Duché & de cette Prin- 
cipauté. Comme Henri vouloir fe co»* 
ferver un Seigneur qui l’avoit très-bie»^ 
fervi quand il n’étoit que Roi de Na- 
varre, il ne ceffa. de l’engager à re- 
, venir à la Cour : mais ce Seigneur prit 
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le parti de fe retirer à Geneve & enfuite 
à Heidelberg auprès du Comte Palatin 
du Rhin. Là il fut confeillé d’employer 
fes amis pour appaifer le courroux du 
Roi , plutôt que d’oppofer la force aux 
armes de Sa Majefté. Plufieurs Princes 
& Souverains s’employèrent inmile- 
ment pour fléchir Henri IV. 11 foufl- 
frit cependant que la Princeffe d’Orange , 
fille du feu Amiral de Châtillon , fe 
* mê’at de cette réconciliation , pourvu 
que le Duc de Bouillon donnât pour gage 
de fa fidéliiéla garde du Château de Sedan , 
ti que le Roi y mettroit tel Gouver- 
neur qu’il luiplairoit. Le Maréchal ayant 
fait quelques difficultés fur cette con- 
dition , le Roi donna ordre , au mois 
de Mars 1606, au Duc de Sully de 
faire marcher fon armée vers Sedarr. 
Le 1 5 du même mois Henri partit de 
Paris pour aller afliéger cette place. Ce 
fut à cette occaflon qu’on fit courir 
dans la Capitale le Quatrain fuivant, ex- 
trait des Centuries de Nofiradamus. Cette 
folie des Prophéties revenant aujour- 
d’hui à la mode , il eft bon de faire 
voir que nos Gothiques aïeux n’avoient 
pas moins que nous cet efprit de divi* 
pation^de forcellerie U de preicience^ 
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dont nous fommes déjà fi fort engoues* 
Voici le Quatrain : 

Lorfqu’un Siron gmirmandera la France; 

Du vent du Sud l’impétueux effort 

Battra la Tour pour l’ôter de la danfe-; 

Garde le heurt , le DlabU n’eff pas morr. 

Ce Siron eft Rofny. On prétend que 
la Maifon de la Tour d’Auvergne vient 
de Robert le Diable. Quoi qu’il en foit 
de ces fottifes prophétiques , l’armée 
du Roi , compofée de vingt- cinq mille 
hommes & de cinquante pièces de 
canon , s’avança vers Sedan. L’approche 
de ces troupes obligea le Duc de Bouil- 
lon de fupplier Sa Majefté de vouloir 
Fécoiiter. Le Roi députa le fîeur de la 
Vieuxville & Villeroi pour l’entendre* 
Ce dernier , dit Mezeray , n’étoit point 
d’avis de faire la guerre au Maréchal ,, 
ni que le Roi s’avançât jufqu’à Sedan*. 
11 y trou voit de grandes difficultés dont 
les fuites étoient dangereufes. Sedan,, 
difoit-il , eft une place imprenable. Le 
Maréchal avoir des. intelligences, au-de- 
dans & au-dehors du Royaume. Le 
parti Huguenot, -dont il étoit le Ghef^ 
étoit prêt à s’ébranler, toute l’Aile- 
magne à prendre les armes. toute. l’Aos- 
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gîeterre à paffer la mer pour le fou- 
tenir. Le Maréchal même avolt de 
fortes levées en Suiffe & aux Pays- 
Bas , qui marcHeroient au premier coup 
de tambour. Mais le-Roi, perfiiadé par 
Sully, marche vers Sedan, & cette appro- 
che oblige le Mar.échal d'^en venir à im 
accommodement qui f« fait à Torcy, der- 
nier village du Royaume. Après plufieurs 
difeours de part & d’autre , le Duc de 
Bouillon reconnoiflant qu’il étoit ral- 
fonnable que le fujet s’humiliât devant 
fon Roi, & que le plus foible reçût la loi 
du pluspuhTant, promit delaifferpour 
quatre ans le Château de Sedan entre 
les mains de celui que Sa MajeRé vou- 
droit choifir ; que les quatre ans paffés , 
ledit fieur de Bouillon feroit remis en 
la polTeflîon & au Gouvernement de 
fon Château , mais ' qu’à l’avenir , s’il 
manquoit de fidélité , Sa Majefié pour- 
roit transférer fon droit à d’autres 
à condition aufli qu’une abolition en 
forme lui feroit accordée de tout ce 
qu’il avoit pu dire ou faire contre le 
fervice de Sa MajeRé , & que la mé- 
moire en feroit fupprimée , fans qu’il 
ftu obligé de comparoître perfonneUe^ 
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ment en fa Cour de Parlement pour y, 
faire enregiftrer fes Lettres d’abolition, 
& qu’il feroit confirmé dans fes Etats, 
.honneurs & qualités. Après^avoir figné 
cette promeile , le Roi lui permit de 
venir le faluer ; il étoit alors à Don- 
chery , & powr lui perfuader qu’“il le re- 
cevoit en véritab'e ami , il voulut qu’il 
fe préfentât dans fa chambre avant fon 
lever & le lever de ia Reine. Il fut très- 
gracieufement reçu de Leurs Majeflés. 
Le Roi lui dit que ce n’étoit point tant 
la place de Sedan qui le touchoit & 
l’avoit fait agir, que le bon fervice qu’il 
attendoit de fa perfonne. Le même jour 
le Roi & la Reine entrèrent dans Sedan 
aux acclamations de tous les habitans. 
Le fieurde Nettancourten fut fait Gou- 
verneur par le Roi. Henri remit quel- 
temps après cette place au Duc de 
Bouillon , aimant mieux , dit-il, le voir à 
.Sedan que dans les Cours d’Allemagne , 
& il le traita depuis avec autant de 
bonté que s’il ne s’étoit jamais écarté 
de fon devoir. 

Après la mort de Henri IV, Bouillon 
vint faluer le nouveau Roi Louis XIU 
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au Louvre, ou il fut très^bien reçu 
fie la Reine- Mere & du Monarque. 
Ainfl que la plupart des Seigneurs de 
la Cour , il entra dans les cabales qui 
eurent lieu alors pour être du Çonfeil. 
Six femaines environ après le décès du 
Roi , le Duc de Bouillon feracommoda 
.avec le Duc de Sully. Le Maréchal le 
regardant comme le premier auteur de 
tout ce qui avoit eu lieu quatre ans 
auparavant au liège de Sedan , ne l’avoit 
depuis ce moment ni vu ni regardé 
. de bon cœur. Bouillon avoit très-mal 
mené M. de Sully, & fans M. de Guife 
qui fe mit entre eux deux, l’affaire au- 
roit eu des fuites fanglantes. Entre au- 
tres paroles offenfantes , le Maréchal 
de Bouillon dit à Sully , qu’il ne fe 
haujfdt point davantage^ quil n'avoit 
pas toujours eié ce qu il ctoit ; que quant 
à lui. Duc de Bouillon, U firolt tou- 
jours ce qu il avoit été. La railon d’Etat 
& leur Religion, qui étoit la même, ame- 
nèrent cette paix fi elfentielle entre 
ces deux Seigneurs. Le Minière Ferrier > 
en qui l’un & l’autre avoient une 
grande confiance , fut voir M. de Sully 
& lui repré fenlta la nécelîité de s’ac- 
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corder dans la conjonfture préfente 
des affaires fi bien que leurs ennemis 
ne puffent tirer aucun avantage de leurs 
divifions. Sully confentit à tout ce que 
le Miniftre Ferrier exigea de lui. Le 
Duc de Bouillon & lui s’enibrafferent 
en s’offrant la main l’un & l’autre , & 
en fe jurant réciproquement une fin- 
cere amitié & une réconciliation fra- 
ternelle. Ils fe féparerent enfuite bons 
amis , à la grande fatisfaélion de tous 
les honnêtes gens. 

Quelque temps après, le Prince de 
Condé de retour en France , s’étant uni 
avec le Comte de Soiffons , réfolut 
de faire éloigner Sully de la Cour. 
Condé en fit même parler au Duc de 
Bouillon , qui dit qu’il ne pouvoir rien 
arriver au Duc de Sully qu’il n’eût mérité, 
mais qu’il n’y vouloir en rien contribuer, 
tant parce qu’il jugeoit bien qu’il n'étoit 
pas néceffaire , que parce qu’il ne vouloit 
pas que les Huguenots lui puffent re- 
’ procher qu’il eût éloigné fon frere ( de 
croyance ) du Miniftere. Alors le Prince 
& le Comte en parlèrent eux-mêmes 
à la Reine ; les Miniftres les fécondè- 
rent , & le Marquis d’Âncre lui donnât 
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-le dernier coup. Foye^ -V article de 
Sully. 

Pendant la minorité de Louis XIII 
& la Régence de Marie de Médicis , 
le Duc de Bouillon joua un grand rôle 
parmi les Seigneurs qu’on appeloit alors 
Us Mccontcns. Mais il fut obligé comme 
eux de faire fa paix avec la Cour , & 
cette paix , comme on peut bien fe 
l’imaginer , fe faifoit rarement à l’avan- 
tage de ceux qui fomentoient les divi- 
fions dans l'efpérance d’en tirer parti. 
Une vérité cependant qui peut fervir 
à l’éloge du Duc de Bouillon , c’eft 
qu’il fut long- temps un des plus mo- 
dérés des Mécontens. Il s’étoit retiré à 
Sedan , où il vécut plufieurs années dans 
une tranquillité du moins apparente. 

Ayant perdu la Princeffe fa première 
femme , fans en avoir d’enfans , le Duc 
de Bouillon époufa en fécondés noces 
une Princeffe de la Maifon de Naffau. 
Cette grande alliance jointe à fes talens 
militaires lui donna le plus grand crédit 
à la Cour de Louis XIll ; aulli la Reine- 
Mere eut-elle foin de le ménager. Le 
Duc après avoir pendant long temps 
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intrigué & cabale avec les autres 
Mécontens du Royaume , alla mourir en 
paix dans fa Principauté de Sedan. II 
aroit linguliérement embelli cette ville 
depuis qu’il en étoit Souverain. Ce 
Prince avoit le goût des arts , & quoi- 
qu’il fut affez peu inftruit, il aimoit les 
Gens de lettres & les protégeoit. 
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